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ANNALES DE CHIMIE, 
ou 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

CONCERNANT LA CHIMIE 

ET LES ARTS QUI EN DÉPENDENT. 

S U I T E 
Des expériences sur les proportions 

déterminées , dans lesquelles se 
trouvent réunis les élémens de la 
nature inorganique ; 

PAR M . J . BERZELIIJS. 

IV. Expériences sur la composition des 
nitrates. 

Nous avons vu dans le précédent , que la 
composition de quelques sous-nitrates a paru 
contredire l 'opinion que l'acide ni tr ique était 
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composé d'ammonium et d'oxigène. J'ai 
prouvé cependant que l'analyse des nitrates 
neutres ne s'accorde point avec l'idée, que cet 
acide ait l'azote pour radical. Comme cette ma­
tière sera sans doute discutée longtems pour 
et contre, avant que les chimistes fixent leur 
opinion là-dessus , et comme il est de la 
plus grande importance pour la théorie chi­
mique de parvenir enfin à une décisiou satis­
faisante , il faut cherchera profiter de toutes 
les circonstances , qui peuvent de quelque 
mapière favoriser cette décision. 

Il est évident que l'analyse des nitrites doit 
entrer pour quelque chose dans celte dis-
cution, et l'on verra que le résultat confirme 
la composition de l'azote. 

M. Proust à qui nous devons tant de belles 
découvertes, publia il y a quelques années, 
une expérience dans laquelle il avait dissout 
une quantité considérable de plomb , dans 
une solution bouillante de nitrate de plomb. 
Celle-ci avait en même tems acquis une 
couleur jaune, et elle déposa durant la réfri­
gération des cristaux en forme d'écaillés 
jaunes et brillantes. M. Proust en conclut 
que dans cette expérience, l'oxide de plomb 
avait été réduit à un degré d'oxidation infé­
rieur à l'oxide jaune ordinaire^etM Thorason 
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qui quelque.tems après répéta l'expérience 

de M. Proust , et qui obtint ce sel en chauf­

fant à une certaine température du nitrate 

de plomb , jugea qu'd n'était qu'un sous-

nitrate ordinaire de plomb-. 

Mais aucun de ces savans chimistes n'avait 

fait attention au changement que l'acide avait 

pu subir .dans cette expérience , et de lài 

vient l'opposition de leurs opinions , sans que 

l'un n'ait fait une conclusion plus juste que 

l'autre. 

Pendant le cours de mes expériences mul­

tipliées sur le plomb et sur ses combinai­

sons , il m'était très-souvent arrivé d'obtenir 

des cristaux d'un nitrate neutre d'une cou­

leur de citron, et comme la solution jaune 

d'où ils s'étaient déposés se cristallisa moins 

bien qu'une solution non colorée, je crus 

qu'en effet u% sel à excès de base pourrait 

y avoir part. Je mêlai donc la solution avec 

de l'acide nitrique ; la cristallisation com­

mença sur-lê-champ , et^la couleur jaune 

disparut. Cette solution laissée dans un vais­

seau ouvert, exhala des vapeurs nitreuses, 

sans dégagement de gaz nitreux, en une telle 

quantité, que je fus obligé de le faire ôter 

de mon laboratoire. Cette circonstance com­

mença à m'éclairer sur la nature du nitrate 
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jaune. Je versai de l'acide nitrique sur une 

quantité de ce sel jaune , et je le chauffai 

légèrement; il s'éleva du fond une quantité 

de bulles de gaz , lequel avait déjà dans sa 

naissance une couleur rouge très-foncée , ce 

qui me prouva la présence de l'acide nitreux. 

L'acide acétique concentré produisit le même 

phénomène. Il était donc évident que ce 

nitrate devait sa couleur de citron, à .une 

quantité de nitrite de plomb , et il me parut 

plus que vraisemblable, que le nitrate jaune 

de M. Proust n'était en effet qu'un nitrite 

pur de plomb. Je me proposai en «onsé* 

quence de l'examiner, et je le fis avec d'au­

tant plus de zèle , que j'avais l'espérance que 

cet examen donnerait des éclaircissemens 

importans sur la nature de l'azote. 

Je fis bouillir dans «ne fiole une solution 

de ÎO grammes de -nitrate d# plomb avec 

1 2 , 4 grammes de plomb métallique en pla­

ques très-minces ( c'est-à-dire une quantité 

égale à celle que contenaient déjà les ao gr. 

du nitrate ). Après quelques heures je trou­

vai le plomb entièrement dissout, et la solu­

tion avait une couleur jaune foncée. Durant 

la réfrigération , elle se coagula entièrement 

•en forme d'une masse jaune cristallisée , 

d'où l'on pouvait exprimer une liqueur in-
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colore. Cette liqueur avait le goût plus astrin­

gent que doux , et elle restitua comme une 

solution alcaline, la couleur bleue du papier 

de tournesol. 11 en était de même des écailles 

cristallines , dont le coagulum était composé. 

Les acides décomposèrent ce s e l , et déga­

gèrent copieusement de l'acide nitreux. Traité 

avec du sulfate ou avec du muriate d'am­

moniaque neutre , il dégagea de l'ammo­

niaque en abondance. Ce sel est donc un 

sous-nitrite de plomb. Nous verrons bientôt 

qu'il existe un autre nitrile, qui est le nitrîte 

de plomb neutre ; mais avant d'en parier 

nous examinerons premièrement celui à excès 

de base. 

Je réduisis les petits cristaux du sous-

nitrite en une poudre fine , que je fis sécher 

très-bien. J'en chauffai ensuite des portions 

exactement pesées dans des petites cornues 

de verre , jusqu'à ce que tout dégagement 

de vapeur nitrique eût cessé. Le sous-nitrite 

he se fondit point , l'acide développé se 

condensa ert grande partie dans le récipient 

en forme d'acide nitrique fumant. Le sel 

contient donc de l'eau de cristallisation. 

L'oxide de plomb restant avait une très-

belle couleur de citron, et pesait dans des 
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expériences différentes 7 9 , 5 , 7 9 , 7 5 jusqu'à 
8o,o pour 100 du sous-nitrate employé. 

Si nous considérons l'acide nilreux comme 
composé d'azote et d'oxigène , il contiens 
36,g parties du premier, e t 6 3 , i parties du 
dernier. Si de l'autre côté nous le considé­
rons comme ayant l'ammonium pour radi­
cal , il contient 84,12 parties d'oxigène poup 
i5,88 parties d'ammonium. La quantité 
d'oxide de plomb contenu dans 100 parties 
du sous-nitrate de plomb contient de 5,7 à 
5 ,72 parties d'oxigène, qui d'après les lois 
déjà constatées doivent se trouver multipliées 
par un nombre entier dans les 20 parties 
d'acide îftfreux obtenues.Or 5 , 7 2 X 2 = 1 1 , 4 4 » 
et si nous considérons l'azote comme le 
radical de l'acide, les 11,44 parties d'oxi­
gène sont équivalentes à 18, i3 parties d'a­
cide nitreux. La quantité d'eau de cristalli­
sation D'à donc été que 1,87 pour 100. Il 
est cependant évident, que celte quantité est 
trop petite pour condenser la plus grande 
partie de l'acide en état liquide, outre qu'elle 
ne s'accorde point avec la loi de l'eau de cris­
tallisation. Pour déterminer si cette eau n'a­
vait point pu adhérer mécaniquement, je fis 
sécher une quantité du sous-nitritc, jusqu'à 
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ce qn rune partie de l'acide nitreux commençât 
à se dégager. Le sel avait pris une couleur 
plus foncée ; et poussé au feu dans une cor­
nue , il laissa 8 i , 3 pour 100 d'oxide de 
plomb. La plus grande partie de l'acide se 
condensa dans le récipient en forme liquide 
comme auparavant. Il est donc impossible 
que l'acide nitreux , considéré comme com­
posé d'azote et d'oxigène., puisse contenir 
deux fois autant d'oxigène que l'oxide de 
plomb dont il est sursaturé ; parce que dans 
ce cas, il ne reste rien pour l'eau , dont 
l'expérience a indiqué la présence d'une ma­
nière non équivoque. Si de l'autre côté nous 
supposons que l'acide ne contient qu'une 
quantité d'oxigène égale à celle de l'oxide de 
plomb , il reste i o , g 3 parties pour l'eau de 
cristallisation, dont l'oxigènen'obserye taucun 
rapport ni envers celui de la base, ni envers 
celui de l'acide. 

Pour que la composition de ce sel soit 
conforme aux lois d'après lesquelles les 
autres sels sont composés , il faut donc avoir 
recours à l'hypothèse d'après laquelle l'azote 
est composé d'ammonium et d'oxigène. La 
quantité d'acide nitreux, qui contient d'après 
cette hypothèse deux fois autant d'oxigène 
que la quantité d'oxide de plomb , que nous 
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avons trouve dans le sous-nitrite , fait de 

i 3 , 57 à i5„6 parties. 11 reste donc de 6,4 

à 6,68 parties pour l'eau de cristallisation, 

et celles-ci contiennent 5,64 ^ 5,88 parties 

d'oxigène. Nous pouvons donc conclure avec 

toute certitude, que ce sel est composé de 

manière que l'acide (considéré comme ayant 

l'ammonium pour radical ) contient deux 

fois autant d'oxigène que la base , et que 

l'eau de cristallisation en contient une quan­

tité égale à celle de la base. 

Cette composition du sous-nitrite est en­

core vérifiée par la manière dont il. est pro­

duit. Le nitrate de plomb neutre est composé 

de 2o5,og parties d'oxide de plomb sur 

ÏOO parties d'acide nitrique. Pour réduire 

celte quantité d'acide nitrique en acide ni-

treux, il faut lui ôler ~ de la totalité d'oxi­

gène qu'il contient. Nous avons vu que l'acide 

contient six fois autant d'oxigène que la 

base dont il est «saturé , ce qui fait 87,0/ 

parties d'oxigène sur 100 parties d'acide; 

or ËZl2. = 1 7 , 5 g (1) -. l'acide nitreux ainsi 

(1) Il faut observer ici que l'oxigène des bases 

salines est probablement pris un peu trop haut dans 

«ses expériences, et cette erreur multipliée par 6 peut 
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i n d i q u e r l ' o x i g è n e d a n s l 'acide n i tr ique jusqu'à 1 p o u r 

100 de plus qu'i l n e c o n t i e n t e f f e c t i v e m e n t . O n v o i t 

c e p e n d a n t q u ' u n e te l l e erreur n'a a u c u n e i n f l u e n c e 

remarquable sur l ' expos i t ion d o n t il s'agit ic i . 

produit fait 82,41 parties , et contient 70,55 
parties d'oxigène : s i , dans,l'expérience pour 
produire le sous-nitrite, le plomb qui se 
dissout absorbe ces 17,59 parties d'oxigène, 
et réduit ainsi les 100 parties d'acide nitrique 
à 82,41 parties d'acide nitreux , la solution 
ainsi produite contient une quantité d'oxide 
de p l o m b , dont l'oxigène est 14,657-1-17,59 
( c'est-à-dire celui de l'oxide originairement 
contenu dans le nitrate, ajouté à celui qui 
est absorbé par le plomb dissout durant la 
production du nitrite) = 32,347. Dans le 
sous-nitrite que nous venons d'examiner , 
nous avons trouvé que l'oxigène de l'acide 
doit être le double de celui de l'oxide de 
p l o m b ; or 32,247X2 = 64,494; mais les 
82,41 parties d'acide nitreux , produites 
par ce procédé , contiennent actuellement 
7 0 , 3 parties , c'est-à-dire 5,8 parties d'oxi­
gène de plus. Si le résultat de l'analyse du 
sous-nitrite est exact , il faut qu'il se dis­
solve un peu plus de plomb que Ja quantité 
nécessaire à l'absorption des i7,5g parties 
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d'oxigène, par laquelle l'acide se réduit en 
état, d'acide nitreux , et par conséquent il 
faut aussi qu'une petite quantité de l'acide 
soit réduite à un degré d'oxidation inférieur 
à l'acide nitreux. Mais cette décomposition 
inégale présuppose durant la dissolution 
du plomb , un développement d'une matière 
gaziforme , que M. Proust n'a cependant 
point observé, et que M. Gehlen, qui a 
répété quelques expériences de M. Thomson, 
assure n'avoir pas lieu. 

Si le nitrate de plomb avait la propriété 
de dissoudre une nouvelle portion de plomb, 
et de produire un nitrite sans qu'aucune 
partie de l'acide fut réduite à un degré d'oxi­
dation inférieur à.l'acide nitreux, le nitrate 
de plomb devrait être composé de manière 
que l'oxigène de l'oxide de plomb fut f de 
celui de l'acide, celui-ci considéré comme 
ayant l'ammonium pour radical, ou ~ de 
celui de l'acide, considéré comme composé 
d'azote et d'oxigène. Mais cela ne peut pas 
avoir lieu si l'analyse du nitrate de plomb 
est exacte. Si d'un autre côté, l'on supposait 
que dans cette analyse , ce que j'ai pris pour 
de l'acide pur, contenait une quantité d'eau, 
dont l'oxigène fût égale en quantité à celui 
de la base , la proportion entre l'acide et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . l 5 

la base deviendrait en effet telle, que 106 part, 
d'acide hitrique satureraient une quantité de 
base, dont l'oxigène serait 17,5g, et où le 
plomb devrait se dissoudre dans le nitrate 
neutre sans développement de quelque degré 
d'oxidatiûn gaziforme d'azote. Cependant 
comme nous avons vu que le nitrate neutre 
ne contient point d'eau , il est évident que 
cette exposition doit être fautive , et que la 
production du sous-nitrite , par l'action du 
plomb sur le nitrate de p lomb, ne peut point 
se faire sans un petit dégagement gazeux. 

Je mis dans une petite fiole 12 grammes 
de nitrate de plomb , et 10 grammes de 
plomb en plaques minces , je remplis la 
fiole d'eau, et je la bouchai avec un tuyau 
de verre rempli d'eau et courbé pour recueil­
lir dans un flacon le gaz développé. Je 
chauffai la fiole lentement à l'aide d'une 
lampe à esprit-de-vin, et je tâchai de main­
tenir la liqueur près d'ébullition, sans cepen­
dant la faire bouillir. A mesure que le nitrate 
se fondit dans l'eau, le plomb commença à 

se couvrir de petites bulles d'air à-peu-près 
comme un conducteur dans le travail de la 
pile électrique. Les petites bulles d'air s'éle­
vèrent peu-à-peu, et j'obtins dans le flacon 
un gaz qui ne se condensait point. Dès que 
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j'eus obtenu un pouce cube de gaz , je 

laissai bouillir la liqueur, par où le déve­

loppement du gaz fut un peu de tems aug­

menté. Quand enfin le plomb commença 

à se couvrir d'une croûte jaunâtre , j'ôtai la 

lampe et je laissai refroidir la fiole. Je trouvai 

alors que 7,64 grammes de plomb avaient 

été dissous, et le gaz qu'ils avaient dégagé, 

mesuré à -+-12° faisait 1,8 pouce cube; je le 

mêlai avec du gaz oxigène qui le condensa 

en formant des vapeurs rouges. Le résidu, 

non condensé était si petit , que j'ai toute 

raison de croire que le gaz nitreux était très-

pur. Dans différentes expériences où j'avais 

opéré la dissolution du plomb dans une 

cornue munie d'un récipiept tubulé , l'eau 

qui se condensait était fortement imprégnée 

d'acide nitrique. Il est donc prouvé par ces 

expériences, que le plomb qui décompose 

une solution de nitrate de plomb , dégage 

une petite quantité de gaz nitreux, précisé­

ment comme on devait le présumer d'après 

le calcul que nous venons de faire. 

J'avais l'espoir de pouvoir déterminer avec 

précision la quantité de p lomb, que pouvait 

dissoudre une certaine quantité de nitrate 

de plomb , en faisant bouillir une solution de 

celui-ci avec plus de plomb qu'il ne pouvait 
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dissoudre. Je fis par conséquent bouillir une 
solution de 10 grammes denitrate de plomb 
dans 5oo grammes d'eau pure avec 12 ~ gr. 
de plomb en plaques extrêmement minces , 
dans une fiole dont le col était très-alongé, 
et dont l'ouverture était fermé* par un b o u ­
chon , au milieu duquel j'avais passé un petit 
tuyau de verre , pour donner issue au gaz 
et aux vapeurs. Après une ébullition conti­
nuée pendant douze heures , je versai la 
liqueur jaune dans un flacon , qui en fut 
presqu'entièrement rempli et que je bouchai 
avec soin. Je trouvai à mon grand étonne-
ment que le plomb s'était dissout jusqu'à 
o,85 gramme près. La solution déposa des 
écailles cristallines , dont la couleur aussi 
bien que la forme était entièrement diffé­
rente de celle du sous-nitrate susmentionné. 
Les cristaux avaient la forme d'écaillés très-
petites, et la couleur rougeàtre de brique 
ordinaire. La liqueur d'où ils s'étaient dé­
posés avait perdu sa couleur jaune ; je la fis 
évaporer jusqu'à deux tiers j elle se couvrit 
d'une pellicule blanche de sous-nitrate de 
plomb ; je la passai encore bouillante par 
un filtre dans un flacon que je fermai bien : 
après quelques jourj elle avait déposé deux 
grouppes"d'écaillés cristallines différentes.Les 

Tome UiXXÏU. 2 
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unes avaient la couleur de citron et la sur­
face brillante .du sous-nitrite précité ; mais 
les autres avaient moins de lustre, une cou­
leur brune et formèrent des congrégations 
exactement semblables aux parties de fruc­
tification de la fougère. Nous verrons bientôt 
que ces dernières étaient un sous-nitritc de 
plomb au maximum. 

La formation du sous-nitrite au maximum 

avait fait évanouir l'espoir que j'avais de 
pouvoir déterminer avec exactitude la quan­
tité de plomb qu'il fallait pour la formation 
du sous-nitrite au minimum. Je tâchai donc 
de le trouver par une approximation , en 
digérant le nitrate de plomb avec des quan­
tités différentes de plomb. Pour éviter la 
régénération de l'acide nitrique par le gaz 
nitreux et le gaz oxigène de l'air, je fis 
bouillir le mélange dans une cornue, munie 
d'un récipient tubulé. Je fis ainsi dissoudre 
7,(iG grammes de plomb par 10 grammes de 
nitrate de plomb ; la solution n'offrit aucune 
trace do sous-nitrite au maximum. Je la 
digérai de nouveau avec i gramme de plomb, 
elle en dissolvit 0,28 gramme , et durant la 
réfrigération elle donna des traces de sous-
nitrite au maximum. 7,9 grammes de plomb 
dissous par to grammes de nitrate-de plomb 
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produisirent une petite quantité tie sous-

niirile au maximum, qui s'était cristallisé 

sous le sous-nitrite &uminimum. 7,8 grammes 

de plomb dissous par 1 0 grammes du nitrate 

ne produisirent aucun sous-nitrite au maxi­

mum perceptible. Cependant ce qui s'était 

cristallisé au fond de la cornue parut avoir 

une couleur un peu plus foncée cpie le reste. 

Comme aucun des sous-niirites de plomb 

n'est parfaitement indissoluble dans l'eau , je 

ne pouvais pas obtenir un résultat parfaite­

ment exact , et je me contentai d'avoir 

trouvé que l'expérience approximative était 

d'accord avec le résultat du calcul. 

On trouve aisément par le calcul la quan­

tité de plomb nécessaire pour la formation 

du sous-nitrite au minimum ; car supposons 

que nous avons une quantité de nitrate de 

p l o m b , qui contient 100 parties d'acide ni­

trique (c'est-à-dire d'après l'analyse? du nitrate 

cité dans ce traité, 5o5,8 parties). Celui-ci 

dissout donc premièrement la quantité de 

plomb qu'il faut pour la réduction de l'acide 

nitrique en acide nitreux , laquelle absorbe 

17,5g ( o ù d'après les volumes des g a z qui 

constituent l'acide nitrique, et d'après leur 

pesenteur spécifique = 17,595) parties d'oxi­

gène. Mais l'oxide de plomb ainsi formé ne 
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suffit point pour la saturation de l'acide 

nitreux; il y a un surplus de celui-ci de 

5 ,74 parties. Par un calcul très-simple, on 

trouve que l'acide nitrique lorsqu'on le ré­

duit en état de gaz nitreux perd - j - de la tota­

lité de son oxigène , et que par conséquent 

il en faut décomposer deux parties pour 

former du sous-nitrite au minimum avec une 

partie de l'acide. Dans l'expérience précitée 

les 5,7 4 parties d'acide nitreux surabondant 

avaient donc été décomposées à deux tiers , 

C'est-à-dire , 3,826 parties d'acide nitreux 

avaient clé décomposées par le p lomb, qui 

par conséquent avait absorbé o,8o5 parties 

d'oxigèue. Si on ajoute ces o,8o5 aux 1 7 , 5 9 

dont nous avons fait mention plus haut, on 

a i8 ,3g5 , ce qui fait la totalité d'oxigène 

absorbée par le plomb qui a été dissout. Or 

comme 7,7 parties d'oxigène se combinent 

avec 100 parlies d'oxide de plomb , les 

i 8 ,5g5 parties d'oxigène sont équivalentes à 

258,8 parties de plomb métallique ; mais si 

5o5,8 parties du nitrate peuvent dissoudre 

258,8 parties de plomb , 100 parties du ni­

trate en doivent dissoudre 78 parties ; et 

nous avons vu que dans l'expérience en ques­

tion la formation du sous-nitrite au maxi­

mum ne commença à être très-perceptible 
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que lorsque 1 0 0 parties du nitrate avaient 

dissout 7Q parties de plomb. 

Parmi les preuves indirectes auxquelles 

il faut nous tenir encore dans celte matière, 

il n'y en a peut-être aucune qui, d'une 

manière plus belle et plus convaincante, 

prouve la véritable composition de l'acide 

nitrique et de l'azote, que celle dont nous 

avons fait ici l'exposition. Car si même 

les observations dont je viens de rendre 

compte n'étaient point faites avec la plus 

grande exactitude dont elles sont capables, 

elles ne peuvent point pourtant être fautives 

à un tel degré que les phénomènes de 

la formation du sous-nitrite de plomb tom­

bent d'accord avec quelqu'autre idée sur la 

composition et sur la capacité de saturation 

de l'acide nitrique, que celle d'après laquelle 

l'azote est composé d'ammonium et d'oxigène. 

Nitrite de plomb neutre. J'ai dit plus 

haut qu'il doit exister un nitrite de plomb 

neutre. J'ai obtenu ce sel en mêlant une 

solution chaude et concentrée de sous-nitrite 

de plomb avec la quantité d'acide sulfurique 

délayé , qu'il fallait pour précipiter la moitié 

de l'oxide de plomb dans le sous-nitrite. 

Je mêlai ces liqueurs dans une fiole en 

ajoutant peu-à-peu de l'acids sulfurique j 
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parce que sans cette précaution , une grande 
partie de l'acide nitreux se dégage en forme 
de vapeurs. La liqueur produite par la pré­
cipitation de la moitié de l'oxide de plomb, 
avait la couleur orange saturé, d'une solu­
tion d'or délayée , et ne cristallisait point 
par la réfrigération, l'en fis évaporer une 
partie au b a i n de sable; mais elle se décom­
posa en se couvrant d'une croûte de sous-
nitrate de plomb. Je fis donc évaporer 
l'autre partie au soleil dans un vaisseau 
très-plat. Le nitrite se déposa en cristaux 
octaèdres et d'une couleur de citron foncé. 
Le nitrite de plomb aiusi obtenu est beau­
coup plus solubie dans l'eau que Je nitrate. 
Si on le dissout une seconde fois dans de 
l'eau bouillante , il laisse une petite portion 
de sous-nitrate de p lomb, qui se forme 
toujours durant l'évaporation ; et si de l'autre 
côlé on dissout une petite quantité de ni ­
trite neutre dans "une grande quantité d'eau 
froide , il se décompose entièrement en 
nitrate de plomb qui se dissout 3 et en 
sous-nitrate de plomb qui reste non dissout. 
Quoique la décomposition que subit le 
nitrite neutre par l'évaporation spontanée 
soit de très - peu de conséquence, il est 
cependant impossible de se le procurer en 
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état de pureté parfaite , et par conséquent 

l'analyse ne peut point donner un résultat 

qui ne soit point inexact de quelques mil­

lièmes parties. 

Je chauffai 10 grammes du nitrite neutre 

dans une petite cornue, il se fondit , et 

dans cet état il ressemblait au muriaie de 

plomb ou à celui d'urgent. Il avait la cou­

leur brune, et il se gonfla beaucoup pendant 

la décomposition. Il se condensa dans lo 

récipient une partie de l'acide nitreux en 

état fumant. Ce sel contient donc de l'eau 

de cristallisation. Le résidu.dans la cornue, 

après avoir été fondu au feu , pesait 

7 grammes. On ne peut douter que dans 

ce sel l'oxide de plomb doive être combiné 

avec deux fois autant d'acide ' nitreux que 

dans le sous-nitrite, et que par conséquent 

l'acide nitreux sature une quantité de base 

dont l'oxigène est ~ de celui de l 'ac ide , , 

c'est-à-dire que 1 0 0 parties d'acide nitreux* 

doivent neutraliser 294,1 parties d'oxide de 

p lomb, qui contiennent 2i ,o3 parties d'oxi-

gène. Cela est d'autant moins douteux , 

que cette compositition du nitrite s'accorde 

également bien avec l'une et l'autre hypo­

thèse sur la composition de l'acide nitreux; 

car l'acide considéré comme ayant l'azote 
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pour radical contient trois fois autant d'oxi­

gène que la base. Si dans ce sel l'eau de 

cristallisation contient une quantité d'oxigène 

égale à celle de la base, il doit être com­

posé de la manière suivante. 

Acide nitreux 25,925. 
Oxide de plomb 70,576. 
Eau 5,700. 

Le calcul s'accorde donc bien avec le 
résultat de l'expérience, qui a donné 70 
pour 100 d'oxide de plomb , comme ré­
sidu du nitrite décomposé. La différence de 
presque doit naturellement son origine 

à la décompostion du nitrite pendant l'éva-
poration , parce qu'à mesure que l'acide 
nitreux devient oxidé, le nitrite poussé au 
feu doit laisser moins de résidu. 

Sous - nitrite de plomb au maximum. 

Ce sel est très-peu soluble dans l'eau. Il 

se cristallise en petits grouppes formés par 

de. très-petites écailles d'une couleur de 

brique foncée. Il se décompose lorsqu'on 

le mêle avec de l'eau froide, et produit 

un mélange des deux sous-nitrates de plomb. 

Les cristaux ne subissent point d'altération 

dans l'air, Après être séché à UUG modique 
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clialeur ; il ne contient plus d'eau , et 
chauffé jusqu'à décomposition il ne se fond 
point. Distillé dans une cornue, il n'offre 
aucune trace d'acide nitrcux condensé. Dans 
des expériences différentes , j'ai trouvé qu'il 
donnait 8 g , 5 , 89,66 jusqu'à 89,825 pour 1 0 0 
d'oxide de plomb. Comme ce sel ne con­
tient poin^ d'eau de cristallisation , la perte 
qu'il fait consiste entièrement en acide ni-
treux. Il est donc composé de la manière 
suivante : 

Acide nîlreux 1 0 , 1 7 5 . 

Oxide de plomb. . . . . . 89,825. 

En calculant ce résultat, on trouve que 

les 10 ,175 parties d'acide nitreux ( considéré 

comme ayant l'azote pour radical ) con­

tiennent jusque dans les dernières fractions 

la même quantité d'oxigène que les 89,825 

parties d'oxide de plomb. Comme ce sel 

ne contient point d'eau, il n'y a point de 

doute que l'exposition que nous venons de 

faire de sa composition ne soit exacte. Il 

existe donc, en effet, une raison inconnue 

pourquoi dans les sous-nitrites ainsi que 

dans les sous-nitrates où l'acide et la base 

doivent contenir des quantités égales d'oxi-
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gènes, ]'a20te doit être considéré dans le 

calcul comme un élément , tandis que la 

composition des nitrates et des nitrites neu­

tres , ainsi que de ceux à excès de base 

au minimum , ne s'accorde point avec les 

lois générales de la composition des sels , 

sj l'azote n'est pomt considéré dans le calcul 

comme étant composé de la manière in­

diquée par l'analyse de l'ammoniaque. 

Les additions d'oxide de plomb dans les 
nitrites de plomb sont des multiplications 
par 2 et 5 , parce que dans le sous-nitriie 
au minimum l'acide est combiné avec deux 
fois 'autant d'o-xide de plomb que dans le 
sel neutre , et dans le sous - nitrate au 
Maximum , il est combiné avec 3 fois 
autant. Une pareille série proportionnelle 
est impossible clans les nitrates de plomb, 
parce que , dans ce c3s , le dernier membre 
de la série ne s'accorderait point avec aucune 
hypothèse sur la composition de l'acide 
nitrique. En effet, les expériences ont prouvé 
que dans le sous-nitrate de plomb l'acide 
nitrique est combiné avec deux fois autant 
d'oxide de plomb que dans le nitrate neutre, 
mais que dans le sous-nitrate au maximum 

il est combiné avec 4 f ° ' s i autant. Il 
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parait que cette anomalie ne pourrait pas 

avoir lieu si l'azote (tait un élément. 

La formation du sous-nitrite au maximum 

se fait aux dépens de l'aoide nitreux dans 

le sous-nitrite au minimum, et l'acide est 

réduit dans cette occasion à l'état de gaz 

nitreux. Je m'en suis convaincu par une 

expérience directe , «t je n'ai pas pu aper­

cevoir aucune trace de gaz azote , ou de 

gaz azote oxidulé mêlé avec le gaz nitreux. 

Cela étant, le nitrate de plomb est capable 

de dissoudre un poids de plomb égal au sien 

pour en former le sous-nitrite au maximum. 

f)ans une expérience que j'ai rapportée plus 

haut, I O O parties de nitrate de plomb 

avaient dissout 116 7 parties de p l o m b , 

ce qui paraît prouver que, lors de la for­

mation de ce sous-nitrite , une partie de 

l'acide nitreux doit être réduite à un degm 

d'oxidation inférieur au gaz nitreux. Cette. 

augmentation du plomb dissout paraît ce­

pendant avoir une autre cause , parce que 

- de la totalité d'acide nitreux étant 

décomposés en gaz nitreux , celui - ci se 

condense avec l'oxigène de l'air dans les* 

parties supérieures du vaisseau et retombe 

dans la liqueur bouillante où il dissout une 

nouvelle quantité de plomb. Comme le 
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dégagement du gaz nitreux ne se fait que 

très-lentement , l'air dans Je vaisseau a tout 

le tems nécessaire pour remplacer le gaz 

oxigène absorbé. Si on fait l'expérience 

dans une cornue munie d'un récipient,, 

l'acide régénéré se condense dans le réci­

pient qui, comme j'ai déjà dit plus haut , 

contient une eau considérablement acide. 

Quand on fait digérer du plomb métal­

lique avec une solution de nitrate de plomb 

qui a un certain excès d'acide nitrique, on 

obtient une solution jaune qui contient un 

mélange de nitrite et de nitrate de plomb 

neutre. Les deux sels se cristallisent ensemble, 

et forment des cristaux dont la forme est 

celle du nitrate, mais qui ont la couleur, 

du nitrite. Je croyais d'abord que ces cristaux 

jaunes étaient un sel double à deux acides 

mais ayant multiplié mes expériences à' 

cet égard, je trouvai qu'ils variaient de 

couleur ainsi que de composition , selon 

que la solution était plus ou moins riche 

en nitrite de plomb. Comme le nitrite est 

plus facilement soluble dans l'eau que le 

nitrate , la dernière cristallisation contenait 

du nitrite en plus grande quantité que la 

première. J'obtins de ce sel poussé au feu 

de 67,5 jusqu'à 68,7 parties d'oxide da 
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plomb. Réduit en poudre et exposé à l'air, 

il se décompose peu-à-peu, perd la cou­

leur jaune ; et lorsqu'on le dissout dans 

l'eau , il dépose du sous-nitrate de plomb. 

Le nitrite de plomb neutre dissout dans 

l'eau ( comme aussi apparemment tous les 

autres nitrites neutres ) possède la propriété 

de se décomposer à l'air sur-tout lorsqu'on 

chauffe la solution. Dans un flacon fermé, 

j'ai Iongtems remué à - j - i8°4 de tempé-

tature une solution de nitrite de plomb 

avec l'air atmosphérique : la diminution 

de l'oxigène de l'air renfermé fut très-

peu perceptible , et la solution fut à peine. 

troublée ; mais lorsque je chauffai la solu­

tion dans on vaisseau ouvert, il se déposa 

beaucoup de sous-nitrate de plomb formé 

par l'oxidation de l'acide nitreux. Celui-ci 

en se transformant en acide nitrique , trouve 

dans la solution ~ plus de b-ase qu'il ne peut 

neutraliser, il en résulte un mélange de 

7 de sous-nitrate de plomb qui se préci­

pite , et de | de nitrate neutre qui reste 

dans la solution. Si on rapproche la solu­

tion du nitrite de plomb , il y a un point 

de concentration où , à une température 

qui n'atteint pas encore le point de l'ébul-

lition de l'eau, il commence à se faire une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5o A N N I L Î S 

effervescence lente , pareille à celle d'une 

liqueur qni fermente. J'ai recueilli le gaz 

qui se dégage ; c'est du gaz nitreux. 11 

paraît donc que les nitrites ont deux ma­

nières de se transformer en nitrates; i ° . en 

absorbant de l'oxigène de l'atmosphère : le 

nitrite de plomb produit à cette occasion , 

comme je viens de le dire , de sous-

nitrate , et de nitrate de plomb; et 2 0 . à 

une température un peu plus élevée , l'acide 

nitreux dégage la moitié du radical ( l'am­

monium ) avec la quantité d'oxigène néces-1 

saire pour la formation du gaz nitreux et 

l'autre moitié de l'ammonium forme de 

l'acide nitrique avec l'oxigène qui reste j 

de manière que ~ de l'acide se réduisent 

en gaz nitreux pour *o qui restent en état 

d'acide nitrique. Le nitrite décomposé de 

cette manière produit un mélange des deux 

sous-nitrates de plomb. Nous voyons donc 

que les nitrites ont la propriété de réduire 

une partie de leur acide pour porter l'autre 

à un plus haut degré d'acidification , tout, 

comme les subîtes et les phosphites. 

J'ai essayé de produire des nitrites à d'au­

tres bases, en précipitant le nitrite de plomb 

avec les sulfates dé ces bases; mais je n'ai 

encore fait presque d'autres expériences 
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là dessus , que de me convaincre de leur 
existence. J'ai , par exemple , précipité une 
solution de nitrite de plomb avec du sul­
fate de cuivre, et j'ai obtenu du sulfate 
de plomb et une solution vert-naissant de 
nitrite de cuivre. Elle se décomposa len­
tement à la température ordinaire de l'at­
mosphère , en se couvrant d'une pellicule 
de sous-nitrite de cuivre, et en reprenant 
p e u - à - p e u la couleur bleue - de - ciel du 
nitrate de cuivre. Cette décomposition se 
fit bien vite par la digestion dans un vaisseau 
ouvert. En traitant une solution de nitrate 
de cuivre avec du cuivre métallique , je ne 
pus point obtenir du nitrite de cuivre, 
apparemment parce que l'oxide de cuivre 
n'a point la propriété de former un sous-
nitrite correspondant à celui du plomb au 
minimum. 

Le nitrite d'ammoniaque , préparé de 
la manière susmentionnée, est un sel sans 
couleur qui, par une température peu élevée, 
se décompose avec une extrême facilité. 
Une solution de ce s e l , pas trop concentrée, 
dégage continuellement des petites bulles 
de gaz , étant exposée à une température de 
4o à 5o° ; si on la chauffe au point d'ébul-
litionj, elle produit une effervescence en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3^ A N N A T. E S 

dégageant une copieuse quantité de gaz ; 
celui-ci «st du gaz azote pur : au moins 
je n'ai pu y découvrir aucune trace ni 
de gaz nitreux , ni de gaz azote oxidulé. 
La solution conserve sa neutralité pendant 
celte décomposition. J'ai tâché de rapprocher 
la solution en l'exposant dans des vaisseaux 
plats à un courant d'air sec. Le sel cris­
tallisé ressemble beaucoup au nitrate d'am­
moniaque , dont il contient probablement 

"une petite quantité formée par l'oxidation 
ultérieure de l'acide nitreux. Je l'exposai 
dans une petite cornue à une température 
élevée; il se fondit, entra en ébullilion , 
et produisit une quantité considérable de 
gaz. Le gaz ainsi produit ne diminua point 
de volume par l'addition du gaz oxigène; 
il avait toutes les propriétés du gaz azote 
oxidulé : je ne saurais dire cependant s'il 
ne contenait point aussi du gaz azote. La 
décomposition du nitrite d'ammoniaque 
produisit en même tems une quantité d'eau 
qui était une solution très-forte d'ammo­
niaque caustique! 

Ces phénomènes ne sont point difficiles, à 
expliquer. Nous avons vu que l'acide nitreux 
neutralise une quantité de base, dont l'oxi-
gène est ~ de celui de l'acide considéra 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



H E C H I M I E . 33 

comme ayant l'ammonium pour radical , 

ou ~ de celui de l'acide considéré comme 

ayant l'azote pour radical , c'est-à, dire, que 

la quantité d'oxigène que perd l'acide, lors­

qu'il se réduit en gdz azote, suffit préci­

sément pour former de l'eau avec l'hydrogène, 

qui résulte de la décomposition de l'ammo­

niaque dont l'acide a été neutralisé. C'est 

cette décomposition qui s'opère dans une 

solution de nitrite. d'ammonia-que exposée 

à une élévation de température ; le sel se 

décompose alors entièrement en gaz azote 

et en eau, sans que la neutralité de la 

partie non-décomposée en soit altérée. Ceci 

est peut - être la meilleure manière de se 

procurer le gaz azote dans l'état de la plus 

parfaite pureté. L'acide et l'ammoniaque 

produisirent tous les deux une égale quantité 

de gaz azote; mais en supposant que l'hy­

drogène soit un oxide d'ammonium aussi 

bien que l'azote , l'ammoniaque contient 

i fois autant d'ammonium que l'acide. 

Quand on chauffe, le nitrite d'ammoniaque 

cristallisé, il se décompose à - la - fo i s de 

deux manières ; une partie fournit, .d'après 

ce que nous venons de voir dans le nitrite 

de plomb , du gaz nitseux , du nitrate d'am­

moniaque, neutre et de l'eau fortement 

Tome LXXXUÏ. 3 
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imprégnée d'ammoniaque , tandis que l'au­
tre partie se décompose en eau et en gaz 
azote. Mais le gaz azote naissant en même 
tems que le gaz nitreux, il se combine 
avec, celui-ci et produit du gaz azote oxi-
dulé , dont la quantité est encore plus aug­
mentée par la décomposition du nitrate 
d'ammoniaque formé pendant la décompo­
sition du nitrite. 

Je crois 'que' ces expériences ont jeté 
du jour sur là véritable composition de 
l'acide'nitrique ,'ainsi qu'elles ont constaté 
que l'acide nitreux est un acide spécifique qui 
forme avec les bases salines des sels d'une 
nature toute-différente de celle des nitrates. 
Dans l'espacedes dix oudouzedernières années 
qui viennent de s'écouler , quelques chimistes 
ont lâché de prouver que ce que nous 
avions jusque là appelé l'acide nitreux', ne 
pouvait être considéré comme un- acide 
spécifique, et qu'il n'était qu'une combinaison 
d'acide nitrique et de gaz nitreux qui se 
décomposé lorsqu'on tâche de la saturer 
par une base quelconque. Les expériences 
qu'on a citées pour constater cette idée sur 
la nature de l'acide nitreux , n'ont cepen­
dant pas prouvé ce «qu'on voulait avancer. 

La connaissance de lâcide nitreux est 
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nécessaire pour l'explication de quelques 
phénomènes chimiques de l'acide nitrique qui 
sans cela seraient très-paradoxaux^ L'on sait, 
par exemple , que l'eau forte , préparée de 
l'acide nitrique fumant , incolore et étendu 
d'eau, est un très-mauvais dissolvant tandis 
que celle qu'on obtient en délayant l'acide 
fumant rouge , dissout souvent sans l'aide 
de la chaleur, ce que l'autre n'attaque point 
même à la température de l'ébullition. 
Comment serait-il possible que le gaz nitreux 
condensé par l'acide , produisît cet effet, 
car dans ces occasions il ne se décompose 
point? La chose est très-facile à comprendre 
lorsqu'on sait que l'acide nitreux se décom­
pose beaucoup plus aisément que l'acide 
nitrique. 

La suite au numéro prochain. 
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S U I T E 

.Dej expériences sur les différentes ' 

parties du m a r r o n i e r d'Inde , 

commencées le 7 mars 1808, 

PAR M . VAUQUELIN. 

S m . 

Expériences sur les feuilles du marronier. 

Les feuilles qui ont été soumises aux 
expériences suivantes venant de s'épanouir, 
elles étaient encore couvertes du duvet dont 
elles sont garnies dans les écailles. 

On a remarqué que ceux de ces poils qui 
avaient été exposés à la lumière depuis plus 
longtems avaient acquis une couleur brune 
de marron , tandis que. ceux qui étaient à la 
base de la tige avaient encore leur couleur 
blanche 

Apsès avoir dépouillé ces feuiHes de leur 
duvet, on les? a écrasées et soumise ensuite 
à l'action de l'alcof|l cbaud : bientôt celui-ci 
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s'est chargé de la couleur verte des feuilles , 

et ces dernières sont devenues brunâtres. 11 

y a donc deux matières colorantes dans ces 

feuilles. 

En refroidissant, l'alcool a déposé une 

petite quantité de .matière jaunâtre et grenue, 

qui lavée avec de l'alcool froid , a pris par 

la dessiccation la consistance et la ductilité 

de la cire ; elle avait après ce lavage une 

couleur brune; elle se fondait et se réduisait 

en vapeursblaoches par la chaleur sans laisser 

de résidu. 

Mise dans l'acide muriatique oxigéné, elle 

a blanchi en conservant toujours la consis/-

tance et la ductilité de la c i r e .-' cependant 

elle nous a paru un peu plus molle qu'au­

paravant. 

La liqueur alcoolique qui tenait la résine 

verte en dissolution a été soumise à la dis­

tillation ; lorsque l'alcool a été évaporé , Je 

liquide aqueux restant avait déposé uncrésine 

verte , liquide et filante. 

Le liquide aqueux avait une couleur brune, 

une odeur d ecorce de cerisier, une saveur 

astringente, amère et nauséabonde. II pré­

cipitait le fer en brun , la colle-forte en brun 

foncé très-abondamment ; rougissais forte­

ment le papier de tournesol. Le tannin de 
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la noix de galle n'y produisait aucun chan­
gement. 

Ces expériences prouvent que cette liqueur 

contient une grande quantité de tannin , 

quoiqu'elle précipite le fer en brun, et non 

en bleu comme celui de la noix de galle , 

celui des bourgeons de marronier, etc. Cette 

différence tient sans doute à l'absence de 

l'acide gallique. 

Les jeunes feuilles de marronier épuisées 

par plusieurs portions d'alcool employées 

successivement , avaient alors Une couleur 

jaunâtre. 

Soumises à l'action de l'eau bouillante 
elles lui ont communiqué une couleur légè­
rement brune , de la viscosité et la propriété 
de mousser par l'agitation. 

La liqueur évaporée a fourni une petite 
quantité de matière brunâtre qui s'est atta­
chée à la capsule en couche mince et bril­
lante comme une gomme. Cette matière 
brûle en se boursoufflant et exhalant une 
vapeur fétide , sensiblement ammoniacale : 
sa dissolution dans l'eau précipite le sulfate 
de fer en noir et l'acétate de plomb en brun ; 
«lie n'est pas précipitée par la colle-forte ni 
par le tannin. 
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Nous pensons que cette substance est une 

combinaison de matière animale et de tan­

nin insoluble dans l'alcool, et non une 

gomme , ainsi que l'apparence pourrait le 

faire croire ( i ) . 

(i) Quoique nous fussions convaincus par les pro­

priétés de cette matière et par plusieurs autres expé­

riences dont nous ferons mention ailleurs, que la 

matière dont il s'agit, est une véritable combinaison 

de tannin et de matière animale , cependant nous étions 

embarrassés pour expliquer sa dissolution dans l 'eau, 

puisque cette combinaison n'est pas soluble par elle-

même. 

Nous soupçonnâmes que ce pouvait ,étr« à la laveur 

des acides , et particulièrement de l'acide acétique dans 

quelques cas, et de l'acide phosphorique , etc. , dam 

d'autres. 

Pour mettre ce soupçon à l'épreuve de l'expérience, 

nous combinâmes jusqu'à saturation réciproque le 

tannin de la noix de galle avec la colle animale^ et 

nou* mîmes une portion du précipité bien lavé avec 

de l'aGide acétique, et l'autre avec l'acide phosphorique 

qui en effet dissolvirent le tannate de gélatine à l'aide 

d'une chaleur douce. 

La colle-forte, ni le tannin de la noix de galle n£ 

produisirent aucun effet dans ces dissolutions. Mais 

celles-ci précipitaient bien le fer en noir , l'acétate de 

plomb en jaune , etc. 

L'alcool précipitait aussi le tannate de ces dissolu-
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Lorsque les feuilles ainsi traitées par l'al­

cool et par l'eau furent desséchées à l'air , 

elles avaient beaucoup diminué de volume , 

et leur couleur blanchâtre avait passé au 

jaune-fauve. 

Soumises à la distillation , elles ont fourni 
une vapeur ammoniacale si forte qu'on pou­
vait à peine la supporter, et Je produit 
liquide de la distillation était aussi très-
alcalin. 

Ce liquide faisait une vive effervescence 

avec les acides, colorait la dissolution de fer 

en noir sale , et la précipitait même après 

avoir été saturée par l'acide muriatique. 

tions ; en sorte que dans les expériences où nous avions 

traité les parties du marronier pGr l'alcool , il n'y 

pouvait rester d'acide acéteux pour opérer dans l'eau 

la-dissolution du Unnate de gélatine; niais il pouvait 

y rester de l'acide phospliorique qui n'est pas tres-

soluble dans l'alcool déflegmé. 

Nous avons remarqué qu'après avoir dissout le tan-

nale de gélatine dans les deux acides ci-dessus ,. si 

nous les faisions bouillir , elles devenaient opaques et 

blanches comme du lait s a i s former de précipité d is ­

tinct : c'est peut-être des combinaisons pareilles ou 

analogues , qui dans beaucoup de cas où l'on fait 

bouillir des infusions végétales, les trouble et s'opposs 

à leur filtratiou 1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» t C H I M I E . 4 1 

Le charbon resté dans la cornue , réduit 

en cendres , n'a fourni aucune trace d'alcali ; 

l'acide muriatique a dissout la cendre sans 

effervescence ; l'ammoniaque a séparé de la 

dissolution du phosphate de chaux ; le car­

bonate de potasse n'a point formé ensuite de 

précipité dans la même liqueur. Mais l'eau 

de chaux versée dans cette liqueur , ainsi 

précipitée par l'ammoniaque , y a encore 

produit un précipité de phosphate dechaux; 

ce qui prouve qu'elle contenait un phosphate 

soluble. 

Le charbon des jeunes fleurs demarronier 

s'est comporté de la même manière , ainsi 

qu'on le verra plus bas. 

L'on remarquera que quand les feuilles ont 

été épuisées de ce qu'elles contiennent de 

soluble dans l'alcool et dans l'eau , elles 

fournissent à la distillation un produit alcalin 

comme les substances animales ; et que l'al­

cali est accompagné d'acide gallique ou de 

tannin; ce qui confîime l'opinion que nous 

avons émise plus haut, sur l'existence d'un 

tannate de gélatine dans les feuilles du mar-

rûuier. 
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Examen de la résine ou matière verte des 

feuilles du marronier. 

i ° . Celte résine en passant dans l'alcool 

et même après en avoir été séparée, conserve 

sa couleur verte naturelle. 

Elle garde aussi assez longtems sa molesse: 
cependant elle finit par devenir sèche lors­
qu'elle est exposée à l'air en couches minces. 

3 ° . Elle n"a d'abord que peu de saveur ; 
mais quelque tems après , elle produit une 
sensation d'amertume dans la bouche. Son 
odeur est légère : c'est une odeur foin. 

3°. Elle s'unit à la solution de potasse 

étendue d'eau; cette combinaison prend une 

couleur jaune , qui devient verte par la cha­

leur de l'ébullilion , et produit une écume 

comme la bile. 

4° . La dissolution de celte résine dans la 

potasse est précipitée en vert pâle par les 

acides , mais incomplettement, comme cela 

arrive à 'l'égard de la bile. 

5 ° . L'acétate de plomb y fait sur-le-champ 

un précipité très-abonuant d'un vert-jaunâtre, 

ainsi que cela a lieu encore" pourla bile. 

6°. L'acide muriatique oxigéné blanchit 
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sur- îe -cbamp celle dissolution, qui reste 

laiteuse et ne précipite rien : on remarque 

encore la même chose pour bile. 

Sans prétendre établir ici de ressemblance 

exacte entre la résine des feuilles et la résine 

de la b i l e , nous ferons cependant quelques 

remarques à ce sujet. 

i ° . La bile des animaux herbivores a, fen 
général, une couleur plus verte que celle des 
animaux carnivores, les poissons exceptés. 

2 a . La bile des animaux herbivores est 

plus verte, lorsqu'ils mangent des plantes 

fraîches que quand ils sont au sec. 

3°. La bile des animaux herbivores aban­
donnée à l'action de ses propres élémeus 
jaunit , mais redevient verte par la chaleur 
et l'évaporation , ce qui arrive aussi à la cou­
leur verte des végétaux. 

4°. La résine de la bile se dissout dans les 

alcalis , l'alcool et les corps gras , comme la 

résine des planles. 

5°. La saveur de la résine de bile est 

amère , et celle de la résine des plantes l'est 

aussi , mais beaucoup moins. 
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Examen des feuilles de marronier parfai­

tement développées. 

Ces f e u i l l e s , r é d u i t e s en p u l p e , o u i é té 

épu i sées p a r q u a t r e p o r t i o n s d ' a l coo l e m ­

p l o y é e s s u c c e s s i v e m e n t , a u n e p â l e u r d o u c e ; 

l a d e r n i è r e p o r t i o n s e u l e m e n t a bou i l l i p e n ­

d a n t q u e l q u e t e m s s u r ces feudleS. 

Ces q u a t r e p o r t i o n s d ' a l coo l , et s u r - t o u t 

la d e r n i è r e , o n t d é p o s é , p a r le r e f ro id i s se ­

m e n t , des flocons v e r d â t r e s q u i ava i en t les 

p r o p r i é t é s d e la c i r e . 

Les feuilles a ins i épu i sées ava ien t une c o u ­

l e u r j a u n e - f a u v e . 

La l i q u e u r a y a n t été dist i l lée p o u r en s é ­

p a r e r l ' a l c o o l , la r é s i n e a c o m m e n c é à se 

p r é c i p i t e r auss i tô t q u e la q u a n t i t é d ' e spr i t -

de-vin est d e v e n u e insuffisante p o u r la t en i r 

t o u t e e n t i è r e en d i s s o l u t i o n : enfin l o r s q u e 

la to ta l i t é de f a l c o o l fut é v a p o r é e , l 'eau de 

v é g é t a t i o n des feuilles r e s t a n t d a n s la c o r n u e 

avai t u n e c o u l e u r r o u g e - b r u n . 

Ces d eux m a t i è r e s , e x a m i n é e s s é p a r é m e n t , 

n o u s o n t p r é s e n t é les m ê m e s p r o p r i é t é s q u e 

celles qu i ava ien t été p r é c é d e m m e n t ex t ra i tes 

des feuilles non e n c o r e é p a n o u i e s . Ainsi la 

p a r t i e so lub le d a n s l 'eau avai t u n e saveur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 45 

arrière et astringente ; précipitait abondam­
ment la colle-forte; le fer en brun, l'acétate 
de plomb en jaune , l'eau de chaux en blanc-
jaunâtre, et elle rougissait fortement la tein­
ture de tournesol. 

L'infusion aqueuse de ces feuilles, aupa­
ravant épuisée par l'alcool, a présenté aussi 
les mêmes propriétés que celle des feuilles 
non épanouies faite précédemment. 

Infusion des feuilles de marronier dans ' 

l'acide nitrique affaibli. 

Apres' avoir épuisé des feuilles, comme 
nous l'avons d i t , par l'eau et par l'alcool, 
on les a mises en infusion dans, l'acide nitri­
que très-affaibli, ce qui n'a cependant pas 
empêché qu'elles n'aient jauni, et que l'a­
cide nitrique n'ait pris lui-même une teinte 
jaune. 

L'acétate de plomb mis dans l'acide njtri-

que qui avait séjourné sur ces feuilles, y a 

formé un précipité'blanc abondant. 

Ce précipité , lavé et mis dans de l'eau 

hydrosulfurée, a donné une liqueur acide 

qui par l'évapoiation spontanée à fourni des 

cristaux extrêmement acides. 
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(i) Lorsque l'oxalate d'ammoniaque produisait dans 

l'infusion des différentes parties du marroaier dans 

l'acide nitrique, un précipité, nous pensions que la 

chaux qui en était la cause , s"y trouvait au moins en 

partie combinée avec d'autres acides que celui de 

l'oseille. Mais l'expérience suivants nous a démontré 

que cet effet pent arriver lors même qu'il n'y a que 

de l'oxalate de ehaux en dissolution dans l'acide n i ­

trique. Eu effet, nous avons dissout de l'oxalate d e 

chaux dans l'acide nitrique , et après avoir étendu la 

liqueur d'une grande quantité d'eau f nous y avons 

Versé Je t'dxalatë d'àrnmoniaquc , et nous avons o b ­

tenu sur-le-champ un précipité abondant f et Si l'on 

ajoute une assez grande quantité d'oxalate d'ammo­

niaque , il ne reste pas une quantité sensible de chaux 

dans la liqueur, parce que l'ammoniaque sature l'acide 

nitrique , et l'acide oxalique niis en liberté n'a pas 

d'action bien marqw'tr sur- l'oxalate de ellatir* 

Ces cristaux noircissaient au feu , et lais­

saient une petite quantité de charbon : ce 

charbon lavé a encore donné à l'eau une 

acidité sensible, et la propriété de précipiter 

l'eau de chaux en flocons. * 

Avant qu'on ne mît de l'acétate de plomb 

dans l'acide nitrique , l'oxalate d'ammoniaque 

y démontrait la présence de la chaux, ce qui 

annonce que les acides en question y étaient 

unis à la chaux ( i ) . 

Une autre portion de ces feuilles ayant été 
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Les cendres des feuilles de marronier , 

nonobstant tous^ les lavages qu'elles avaient 

mise en macération dans l'acide muriatique, 

celui-ci , exprimé et filtré au bout de quel­

ques jours, a présenté les propriétés suivantes. 

Une quantité d'ammoniaque insuffisante 

pour saturer l'acide muriatique y a fait naître 

un précipité blanc qui nous a présenté toutes 

les propriétés de l'oxalate de chaux. 

La liqueur ensuite filtrée et entièrement 

saturée par l'ammoniaque , a produit un 

précipité jaune qui avait toutes les propriétés 

du phosphate de chaux. 

Il y a donc dans les feuilles de marronier, 
i ° . de la résine verte ; a°. du tannin en grande 
quantité; 3°. une matière amère qui accom­
pagne le tannin } û°. de l'oxalate de chaux ; 
5°. du phosphate de chaux; 6°. une grande 
quantité de matière ligneuse ; 7,°. une ma­
tière végéto-auimale qui produit beaucoup 
d'ammoniaque par la décomposition. ( Voj. 

la distillation des jeunes feuilles de mar­
ronier. ) 

Combustion des feuilles de marronier traitées 

• par l'alcool, l'eau et l'acide muriatique 

successivement. 
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subis avec divers agens , ont encore donné 

beaucoup de phosphate de chaux , du car­

bonate de la même base , une grande quantité 

de silice , et une petite quantité de fer ; ainsi 

il faut ajouter encore aux élémens ci-dessus 

énoncés , la silice et l'oxide de fer. 

S iv. 

Expériences sur les Jleurs de marronier non 

encore épanouies. 

Les fleurs de ma'rronier non épanouies 

avec leur péduncule commun ont été broyées 

dans un mortier et mises ensuite dans l'al­

cool : celui-ci a pris "une couleur verte, et 

celle des fleurs est devenue rougeàtre. 

L'infusion alcoolique de ces" fleurs sou­
mise à l'évaporalion , jusqu'à réduction à la 
sixième partie de son volume , a laissé dé­
poser pendant le refroidissement des flocons 
blanchâtres qui étaient sans doute de la cire, 
mais dont la quantité était trop petite pour 
qu'on ait pu les soumettre à des essais ca­
pables de le prouver. 

Cette même liqueur, réduite à siccité par 
une cnaleur douce , a laissé une petite quan­
tité de matière verte brunâtre, mais en beau-
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coup plus petite proportion que les feuilles, 
pir la raison qu'il n'y a eu ici que les jeunes 
calices non encore développés, dans loqucls 
les fleurs étaient enveloppées, qui a i e n t fourni 
de cette résine verte. 

Cette expérience en est restée là , elle est 

donc incomplelte. 

Expériences sur les fleurs épanouies de 
marronier. 

Des pétales de fleurs de marronier mis en 
digestion dans l'alcool pendant cinq à six 
jours , communiquèrent à ce fluide une cou­
leur-jaune ambrée. Les fleurs sont devenues 
transparentes, et les taches roses qu'elles ont 
à leur centre et qui ne se développe qu'après 
la fécondation, ont disparu , et des taches 
jaunes sont restées à leur place. 

L'alcool séparé de ces fleurs par la pres­
sion , et évaporé, a donné un extrait jaune 
rougeâlre , d'une saveur sucrée d'abord et 
ensuite amère.Àvec la matière sucrée, solube 
dans l'eau, il y avait une substance rouge , 
de consistance molle, qui avait tous les carac­
tères d'une résiue. C'est celte résine qui don­
nait à l'extrait la saveur amère dont nous 
venons de parler. L'extrait sucré redissout 

Tome LXXX11I. ' 4 
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dans l'eau, et séparé par ce moyen de la 

résine rouge , ne contenait point de tannin, 

car il ne précipitait point la colle-forte ; il 

ne contenait pas non plus de matière ani­

male , puisque la noix de galle n'y produi­

sait aucun changement. 

L'acétate de plomb y formait un précipité 
jaune, probablement dû à la matière colo­
rante jaune. Le nitrate d'argent ni le muriate 
de baryte n'ont pas occasionné de change­
ment dans la dissolution de cette matière 
sucrée. 

Traitée par l'acide nitrique elle a donné 

une assez grande quantité d'acide oxalique : 

abandonnée à l'air elle se moisit très-promp-

lement. 

Traitement des pétales de marronier par 

l'eau. 

Après avoir épuisé les fleurs de marronier 
de tout ce qu'elles contenaient de soluble 
dansT'alcool , on les a mises en macération 
dans l'eau. Quoique celle-ci se soit à peine 
colorée , elle a cependant pris un peu de 
viscosité èt la propriété de mousser par 
l'agitation. 

Evaporée à siccité, cette eau a laissé un 
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léger enduit sec et transparent qui exhalait 
en brûlant l'odeur des matières animales 
traitées de la même manière, "et dont la 
solution dans l'eau était sensiblement trou­
blée par l'infusion de noix de galle. 

Il y avait une si petite quantité de cette 
matière que nous n'avons pas pu en pousser 
plus loin l'examen. 

Combustion des p a t a t e s df tnarronier. 

Ces pétales ont fourni une cendre blanche, 

un peu jaunâtre qui s'est dissoute avec effer­

vescence dans l'acide nitrique, et dont la 

dissolution, après avoir bouilli , a donné un 

précipité par l'ammoniaque. 

• L a liqueur a été ensuite encore abondam­
ment précipitée par l'oxalate d'ammoniaque. 

Ainsi les. pétales du marronier contien­

nent : 

i ° . Une résine jaune-rougeâtre. 

2 ° . Une matière sucrée qui donne beau­

coup d'acide oxalique. 

5°. Une matière animale. 

4°- Un peu de cire. 

5°. Du phosphate de chaux , et probable* -

ment de l'oxalate de la même base. 
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6°. De la silice et du fer. 

, Les pétales du marronier diffèrent des 

autres parties de ce végétal que nous avons 

examinées jusqu'ici en ce qu'ils contiennent 

une matière sucrée , point de tannin, d'acide 

gallique , ni de matière verte. 

§ V. 

Expériences sur les ètamines du marronier. 

Traitement par l'alcool. 

Les étamiues soumises à nos expériences 

portaient encore leurs anthères ; les uues 

étaient ouvertes et les autres encore fermées. 

Ces organes mis dans l'alcool lui ont com-

munique promptement une couleur rouge-

jaunâlre. . 

Au bout de six jours, l'alcool décanté a été 

soumis à l'évaporation en vaisseaux clos. 

Lorsque l'alcool a été évaporé , une résine 

rouge , molle et filante s'est séparée de la 

liqueur. 

Le liquide d'où cette résine s'était préci­

pitée avait une couleur rouge-brune , une 

saveur sucrée et légèrement amère : ce liquide 

étendu d'eau précipitait en blanc-jaunâtre ha 

solution de colle forte. 
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Les examines de marronier contiennent 
donc trois matières solublcs dans l'alcool , 
savoir : i° . de la résine rouge-jaunâtre, qui 
paraît avoir été produite , au moins pour la 
plus grande partie , par les anthères des 
étamines, car elle a la même couleur qu'eux; 

2 ° . D'une matière sucrée dont la légère 

amertume était due à un peu de résine qui 

y était restée ; 

3°. Du tannin en quantité notable. 

11 y avait aussi , probablement, parmi ces 

matières quelques sels , mais la petite quan­

tité sur laquelle nos essais ont été faits , ne 

nous a pas permis de reconnaître leur 

nature. 

Traitement par ïeaii des étamines de 

marronier épuisées par l'alcool. 

Les étamines de marronier épuisées par 

l'alcool , mises en macération 'dans l'eau , 

n'ont communiqué à ce fluide aucune cou­

leur sensible; cependant il avait acquis une 

certaine viscosité, et la propriété de se moisir 

très-promptement. 11 est vraisemblable que 

cette propriété est due à une matière végéto-

animale semblable à celle des pétales; cepen­

dant cette-liqueur n'avait pas d'odeur putride. 
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§ VI. 

Expériences sur les jeunes marrons au 

moment où le Jleur a tombé. 

Ces marrons garnis encore de leurs pistils 
Jbrojés et mis en macération dans l'alcool 
où ils ont resté pendant un moi s , ont com­
muniqué à ce fluide une couleur brune-
foncée. 

La liqueur filtrée , et soumise à l'évapo-

ralion j a déposé vers la fin une résine verte 

et amère: la liqueur dégagée de cette résine, 

avait alors une odeur de pommes cuites, ou 

plutôt de sirop de pommes. 

Par le refroidissement, la liqueur ci-dessus 
concentrée s'est prise en gelée d'une couleur 
jaune. Cette gelée lavée à l'eau froide , a 
fourni une liqueur qui n'était plus que légè­
rement amère , mais qui était astringente i 

qui précipitait la solution de colle en jau­
nâtre , et le fer en noir, ce qui prouve qu'elle 
contenait du tannin et un acide -r elle rou­
gissait , en effet , la teinture de tournesol. 

L'eau de cbaux versée dans celle liqueur 

a formé un précipité qui a pris par la cal-

cination une couleur noire , comme'cello de 
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J'oxide de manganèse , qui n'a pas brûlé au 

feu , et n'a cependant pas donné d'acide 

muriatique oxigéné par l'acide murialiquc 

ordinaire. 

Il paraît que ce précipité était formé pour 

la plus grande partie d'oxidede 1er. 

La liqueur d'où l'eau de chaux avait sé­

paré la matière dont on vient de parler, 

soumise à la distillation à une chaleur douce, 

a fourni une petite quantité d'ammoniaque, 

et la liqueur filtrée et saturée par l'acide 

nitrique a donné avec le nitrate d'argent et 

l'acétate de plomb des précipités qui avaient 

toutes les propriétés des muriates de ces 

métaux. 

Ainsi , il paraît que l'ammoniaque était 

combinée dans ces jeunes marrons avec l'a­

cide muriatique , c'est-à-dire , à l'état de sel 

ammoniac. 

Après avoir traité , ainsi qu'il vient d'être 

dit , les embryons de marronier par l'alcool, 

on les a soumis à l'action de l'eau. Celle-ci 

h pris, au bout d'un certain tems, une saveur 

et une odeur qui svait quelque analogie avec 

celle du lait aigri , o u mieux encore avec 

l'eau-mère des amidoniers. 

La liqueur passée avec expressîen à tra­

vers un linge fin avait un aspect laiteux qui 
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paraissait être dû à de l'amidon très-divisé 
qu'elle tenait en .suspension. Par le repos 
cette matière blanche s'est déposée , et la 
liqueur éclaircie a été réduite à un petit 
volume par l'évaporation : dans cet état elle 
était épaisse et visqueuse , elle contenait en 
suspension des flocons brunâtres qui s'étaient 
formés pendant l'évaporation. L'infusion de 
noix de galle ne l'a troublée que légèrement; 
cependant l'alcool en a séparé une matière 
floconneuse qui avait l'apparence d'une 
gomme , à* moins que ce ne fût une combi­
naison saturée de matière animale et de 
tannin : c'est ce que nous n'avons point vé­
rifié. La matière suspendue dans la liqueur, 
et quj avait l'aspect de l'amidon , ayant été 
desséchée et mise sur des charbons, a exhalé 
une odeur piquante et empyreumaiique qui 
n'avait rien d'analogue avec celle de l'amidon 
brûlé. ïl paraît plutôt que cette matière est 
de nature ligneuse dans laquelle il y a un 
peu de matière végéto-animale. 

Une portion de celte substance soumise à 

l'action de l'eau bouillante ne s'est gonflée 
ni dissoute , l'eau n'en tenait pas un atome 
en dissolution. 

Une portion des embryons lavés succes­
sivement et plusieurs fois avec de l'alcool et 
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de l'eau, brûlée dans un creuset de terre 
blanche , a exhalé pendant la combustion 
une fumée jaune, ayant au commencement 
une odeur piquante , et sur la fin celle de 
l'huile empyreumatique ammoniacale. Elle a 
fourni nne petite quantité de cendre blanche 
soluble en entier, sans effervescence , dans 
l'acide muriaque. 

La dissolution de cette cendre mêlée à-de 
l'ammoniaque a donné un précipité blanc, 
floconneux , qui était du phosphate de chaux. 

La liqueur n'a plus ensuite formé de pré­

cipité par le .carbonate de potasse. 

Une autre portion de ces embryons sem­

blable à la première , ayant été distillée , a 

fourni de l'eau acide , une assez grande quan­

tité d'huile noire , lourde et épaisse : cette 

liqueur acide exhalait une forte odeur d'am­

moniaque par la potasse. Ce produit était 

donc formé d'acétate d'ammoniaque avec 

excès d'acide. 

Ces embryons ont laissé une assez grande 

quantité de charbon. 

Une troisième portion des mêmes em­

bryons mis dans l'acide acétique s'y sont 

ramollis, singulièrement gonflés, et sout de­

venus demi-transparens. 
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L'acide acétique avait acquis dada viscosité, 
et la propriété d'écumer par l'agitation : cet 
acide filtré et mis avec de l'alcool, est devenu 
laiteux sans cependant laisser rien déposer: 
l'infusion de noix de galle y a aussi produit 
un trouble , mais n'y a pas déterminé de 
précipité. Enfin cet acide évaporé a laissé 
un résidu brunâtre peu abondant. 

Ces propriétés paraissent être dues à une 
petite quantité de matière végéto - animale 
dissoute par l'acide acétique. 

§ VIÎ. 

Expériences sur l'écorce du Jruit du 

marroniêr d'Inde. Enveloppe commune 

charnue. Brou. 

i 

Cette écorce mise dans l'alcool a com­

muniqué à ce fluide une couleur jaune , une 

saveur amère analogue à celle du quinquina. 

Celte liqueur évaporée s'est prise en gelée 

jaune contenant quelques parties vertes. Cette 

gelée lavée avec de l'eau , et la liqueur filtrée 

avait une saveur amère, encore plus analogue 

à celle du quinquina. Soumise aux réactifs, 

elle a présenté les propriétés suivantes : 

i ° . Elle rougit très-fortement le papier de 

tournesol. 
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2° . L'eau de chaux la précipite eu flocons 

jaunâtres. 

5°. L'oxalate d'ammoniaque , en blanc 

grenu. 

4°. L'acétate de plomb en jaune flocon­

neux. 

5°. Le sulfate de fer, d'abord aucun chan­

gement , mais après avoir saturé l'excès 

d'acide , en bleu noirâtre. 

L'acide libre contenu dans cette infusion 

était de l'acide phosphorique , car précipitée 

par l'ammoniaque , cette infusion donnait 

encore ensuite un précipité par l'eau de 

chaux. Ainsi cette liqueur contenait du phos­

phate de chaux avec un excès d'acide. 

6°. Cette même dissolution précipite en 

jaune le muriate de platine, ce qui annonce 

un sel à base de potasse ou d'ammoniaque. 

7°. Le nitrate de baryte y forme un pré­

cipité assez abondant, insoluble dans 1 acide 

nitrique ( i ) . 

( l ) L'infusion alcoolique de l'écorce extérieure des 

marrons , évaporée à siccilé et reprise par l'eau , a 

laissé une substance qui avait toutes les propriétés de 

U résine. 

Cette résine reprise par l'alcool a laissé une poudre 

rougeàtre qui exhalait, en brûlant, l'odeur des matières 
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animales, et a fourni une cendre brune qui s'est dis­

soute dans l'acide muriatique en lui donnant une 

couleur jaune. Cette dissolution des cendres précipitait 

e n bleu par le prussiate de potasse , et en blanc r o s é 

par l'ammoniaque. 

Il y avait donc dans l'infusion de l'écorce 

extérieure des marrons d'Inde, i°. du tannin 

et peut-être de l'acide gallique. 

2 ° . Une sel à base de potasse. 

5°. Un sel à base de cbaux. 

4°. De l'acide sulfurique. 

5°. De l'acide phosphorique. 
6°. Une substance amère colorée. 
7°. Probablement un acide végétal. 

8°. Une résine en assez grande quantité. 

g 0 . De l'oxide de fer. 
io° . De l'oxide de manganèse. 

L'infusion aqueuse de l'enveÎQppe exté­

rieure des marrons d'Inde, épuisée par l'al­

cool , nous a présenté à-peu-près les mêmes 

propriétés , mais dans des degrés moins 

marqués. 

Ces enveloppes , après a v o i r subi l'action 

successive de l'alcool et de l'eau , soumise à 

la combustion , ont fourni une cendre com­

posée , 
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i° . D'un peu d'alcali. 

2 ° . De phosphate de potasse . 

5°. De phosphate de chaux. 

4°. De carbonate de chaux . 

5°. De fer oxidé . 

6°. De si l ice. 

Nous ' n'avons point examiné le fruit d u 

marronier à l'état de maturi té . M. Baume 

en a fait autrefois une analyse très-complette , 

et on sait qu'il y a trouvé une matière a m y ­

lacée , une substance résineuse , un principe 

amer et astringent : il y a aussi une matière 

animale. 

§ VIII. 

Expériences sur les cloisons du fruit du 

marronier d'Inde. 

L'infusion a lcoo l ique de ces c lo i sons avait 

une couleur jaune pâle , u n e saveur très-

amcre , mais m o i n s astringente que cel le de 

l'enveloppe intérieure-; du reste présentant à-

peu-près les m ê m e s propriétés aux réactifs : 

ainsi elle contenait de la r é s i n e , u n a c i d e , 

du tannin , e tc . 

L'infusion aqueuse c o n c e n t r é e , a offert 

les phénomènes suÏYans par les réactifs : 
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I° . Saveur acide, salée et un peu nau* 

séabonde. 

2 ° . Précipite par l'eau de chaux. 

3°. Idem, par l'ammoniaque, et dans ce 

dernier cas la liqueur filtrée précipite encore 

par l'eau de chaux. 

4°. Précipite abondamment par le muriate 

de platine. 

5°. Ne noircit point la solution du sulfate 

de fer. 

Ainsi cette infusion aqueuse contient, 

i ° . Du phosphate du chaux. 

3 ° . Un acide libre qui est peut-être l'acids 

phosphorique. 

5°. Un sel à base de potasse. 

4°. Une matière muqueuse. 

5 ° . Probablement quelque acide végétal. 

Combustion des cloisons du fruit du 

marronier d'Inde. 

Cette cendre avait une couleur brune; elle 

était dure et agglutinée; sa saveur était salée 

et légèrement alcaline : aussi rétablissait-elle 

la couleur du papier de tournesol rougie par 

un acide. 

Sa lessive aqueuse saturée par l'acide mu-

riatique n'a que très-légèrement précipité, par 
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l'eau de chaux ; ce qui prouve qu'elle ne 

contenait presque pas de phosphate alcalin. 

Cette cendre lavée et fondue avec du borax 

a coloré le verre en jaune , effet qui est du à 

du fer oxidé. 

Cette même cendre lavée, mise dans l'acide 

muriatique, s'y est dissoute, moins une petite 

quantité de silice ,• et celte dissolution s'est 

opéré avec effervescence. Elle précipitait par 

l'ammoniaque en blanc-jaunâtre; en bleu par 

le prussiate de potasse: et une fois précipitée 

par l'ammoniaque , elle précipitait par l'oxa­

late d'ammoniaque. 

Ces expériences prouvent que les cendres 

•des cloisons, quoique bien lavées, contien­

nent, i° . un peu de phosphate de potasse; 

2 ° . du phosphate de chaux; 3°. du carbonate 

de chaux ; 4°- du fer oxidé ; 5°. de l'alcali ; 

6°. de la silice. 

S IX, 

Expériences sur les enveloppes intérieures 

du marron d'Inde. Enveloppe particulière 

à chaque fruit. 

L'infusion alcoolique des enveloppes infé­

rieures des marrons avait une couleur rouge 
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foncée, une saveur extrêmement amère et 

astringente. Elle précipitait la colle-forte, et 

le sulfate de fer très-abondamment ; enfin 

elle rougissait fortement le papier de tour­

nesol. 

L'infusion aqueuse de cette enveloppe nous 

a présenté à-peu-près les mêmes propriétés , 

et de plus elle est précipitée par les acides, 

par l'ammoniaque et l'eau de chaux. 

Cette enveloppe contient donc , 

\ ° . Une substance amère. 

2 ° . Du tannin abondamment. 

5 ° . Un acide libre ( phosphorique ). 

4°. Quelques sels à base de chaux , et de 

la» résine. 

S X. 

Résumé. 

En comparant les résultats obtenus par 

les opérations auxquelles nous avons soumis 

les diverses parties du marronier, on remar­

quera qu'elles sont presque toutes formées 

des mêmes principes, que les progrès de la 

végétation n'apportent pas d'altération dans 

la nature de ces principes ; que seulement 
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leurs rapports sont quelquefois changés} que 

ces élémens sont principalement , 

i°. Des résines liquides assez analogues à 

la térébenthine. 

2 ° . Des résines sèches , ayant quelque rap­

port avec la poix-résine ordinaire.' 

3°. Une huile grasse, ressemblant à de 

l'huile d'olives ancienne. 

4°. Du tannin en grande quantité. 

5°. De l'acide galbque. 

6°. Une matière amère. 

7°. Une combinaison de tannin et de 

substance animale. 

8° . Des acides phosphorique , acétique et 

différens sels. 

On remarquera de plus que les résines et 
la matière animale se trouvent dans tous les 
organes du marronier, même dans les fleurs 
et dans le fruit, mais q\ie le tannin n'existe 
point dans les pétales qui contiennent au 
contraire une matière sucrée. 

On ne verra pas , sans doute, sans quel­

que intérêt, cette grande quantité de résine 

et de matière grasse répandue sur tous les 

organes délicats de cet arbre, destiné à vivre 

dans des climats plus chauds , pour les pré-

Tome LXXXIll. 5 
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server de l'actioa du froid et de l'humidilé 

assez fréquente dans la saison où ce végétal 

fleurit. 

La combinaison du tannin avec la matière 

animale doit contribuer aussi à la conser­

vation des organes de la reproduction du 

marronier. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

F A I T S E T O B S E R V A T I O N S 

Pour servir à l'histoire des combi­

naisons de foxide de plomb faune 

apeo les acides nitrique'et nitreux. 

Lus à la première Classe de l'Institut, le 29 juin 1812. 

PAR M , CHEVREUL. 

1. M. Proust ayant observé que le nitrate 

de plomb octaèdre bouilli avec des lames 

de ce métal , était converti en un sel jaune 

feuilleté, en a conclu que le plomb s'était 

oxidé aux dépens de la Jitharge , base du 

nitrate octaèdre , et qu'en conséquence il 

y avait un oxide plus au minimum que 

celle-ci. M. Thomson, dans un travail sur 

le plomb , a repris l'examen du sel jaune 

décrit par M. Proust : il a été conduit par 

ses expériences à le regarder comme un 

sel qui ne différait du nitrate octaèdre que 

par un excès de base. Dans son Système 

de chimie , M. Thomson a renoncé à cette 

opinion pour adopter celle de M. Proust; 
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mais en même tems il a fait observer que 

la quantité d'oxigène de l'oxide au minimum 

différait très-peu de celle de la litharge. Il 

n'a d'ailleurs ajouté aucun nouveau fait 

pour prouver l'existence d'un nouvel oxide 

de plomb. 

2 . t )ans un moment où l'esprit et l'ex­

périence des chimistes recherchent ayee soin 

les lois qui président à la combinaison des 

corps , j'ai été surpris du peu d'attention 

qu'on donnait à un sel qui devait contenir, 

un oxide nouveau , et porter à quatre le 

nombre des oxides d'un seul métal. Cette 

considération m'a engagé à résoudre les 

questions suivantes : existe-t-il un oxide 

de plomb moins oxidé que la litharge? Si 

cet oxide existe , quelle quantité d'oxigène 

contient-il , et dans quel rapport cette quan­

tité se trouve-t-elle avec celle qui constitue 

l'oxide jaune, l'oxide rouge et l'oxide puce 

de plomb? 

3. La première recherche qui devait ni'oc-

cuper était l'analyse du nitrate de plomb 

octaèdre ; car je ne pouvais déterminer la 

proportion d'oxigène que le plomb absorbe 

pour se dissoudre dans le nitrate, qu'en 

connaissant parfaitement la proportion des 

élcmens de ce s e l , puisque c'était eux qui 
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Acide . . ,' . 33 . 100 

Oxide , . . . 67 • 2o3 

fournissaient au métal l'oxigène dont il avait 

besoin. Je pris du nitrate octaèdre qui avait 

été cristallisé deux fois ; je le lavai avec de 

l'eau; je le fis égoutter , et je le réduisis 

en poudre. Je le séchai en l'exposant pendant 

plusieurs jours au soleil , et ensuite je le 

fis chauffer sur un papier. Ce nitrate . fut 

divisé en plusieurs quantités exactement 

pesées, pour servir aux diverses recherches 

que je vais exposer. 

4- Je mis 5 grammes de nitrate dans un 

creuset de platine pesant 1 once 4 gros 

45 grains. Je l'exposai à un feu gradué , 

afin de réduire le sel à sa base. Je retirai 

le creuset du feu, lorsqu'il ne se dégagea 

plus de vapeurs nitreuses. Je le pesai et 

je le chauffai de nouveau au rouge , pour 

voir si tout l'acide avait été volatilisé. 

Lorsque je vis qu'il n'y avait plus de di­

minution de poids , je trouvai qu'il fallait 

mettre dans le bassin de la balance où 

était le creuset i ,65 gramme pour établir 

l'équilibre. Ce poids représentant celui de 

l'acide contenu dans 5 grammes de nitrate 

de plomb , il s'ensuit que ce sel est formé ds 
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Tésul ta t qu i diffère très-peu de c e lu i de 

M. Berzélius. Cet habile chimiste a trouvé 

Acide » • • . 32 ,7775 

Oxide . . . . 67,2225 

5. Avant de commencer l'examen du sel 
jaune, je*voulus connaître l'action de l'oxide 
de plomb sur le nitrate de plomb. Je fis 
chauffer dans l ' eau bouillante poids égaux 
de ces deux matières ; je filtrai la liqueur 
encore chaude dans un flacon. Quand celui-
ci fut rempli, je le fermai afin q u e la 
liqueur n'eût pas le contact de l'acide car­
b o n i q u e de l'atmosphère. Par le refroidis­
sement , il se déposa des cristaux en écailles 
nacrées de nitrate de plomb. (1) Ce sel a u n e 

légère saveur sucrée et astringente. Il cris­
tallise en écailles ou en petites aiguilles ; 
il n'est point acide ; quand on fait passer 
un courant d'acide carbonique dans sa solu­
tion , on le réduit en nitrate octaèdre et 
en carbonate. 200 parties de nitrate chauffées 
dans un creuset de platine, ont perdu p a r 

la chaleur 39,72 parties. Avant de décom-

(1) J'appelerai ce sel nitrate de plomb, et le nitrate 

octaèdre, nitrate acide. 
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poser ce s e l , je m'étais assuré qu'il ne 

laissait plus dégager d'eau lorsqu'on le chauf­

fait dans un tube de verre fermé et très-long. 

Le nitrate est donc formé de 

Acide . . . . 19,86 . 100 

Oxide . . . . 80,14 • 4 ° ^ 

Cette analyse confirme la loi établie par 
M. Wollaston pour la combinaison des, 
élémens, des sels ; car dans le nitrate de 
plomb , on voit que la quantité de la base 
est double de celle contenue dans le nitrate 
acide. 

6. Le nitrate de plomb diffère tellement 
du sel jaune par ses propriétés physiques, 
qu'il était impossible de les regarder comme 
identiques et d'adopter la première opinion 
de M. Thomson ; et ce qui confirma la diffé­
rence qui existait entre -ces deux se ls , c'est 
qu'ayant préparé un peu de sel jaune , je 
vis qu'il dégageait du gaz acide nitreux 
avec l'acide nitrique, tandis que le nitrate 
n'en dégageait pas. Dès ce moment , je 
pensai avec M. Proust qu'il y avait un oxide 
plus au minimum que la litharge. 

7. Pour déterminer la quantité d'oxigène de 

cet oxide, je mis dans un niatras 55o grammes. 
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d'eau, 4 grammes de nitrate acide,et 6 gram. 

de plomb coupé en petite lames; je fis bouil­

lir, et j'eus soin de verser de l'eau bouillante 

dans le matras à mesure qu'il s'en évaporait. 

La liqueur devint peu-à-peu d'un beau 

jaune , et au bout de deux heures d'ébullition, 

la couleur était à son maximum d'inten­

sité ; après ce tems , elle diminua peu-à-

peu et finit par disparaître entièrement. 11 

se déposa dans le cours de l'opération une 

matière blanche qui ressemblait à de l'hy­

drate ou à du carbonate de plomb. Après 

une ébullition de douze heures , le nitrate 

paraissant n'avoir plus d'action sur le métal, 

je décantai rapidement la liqueur dans un 

vase que je bouchai exactement. Le plomb 

séché pesait o,6 gramme ; il y avait donc 

eu 5 ,4 grammes de plomb de dissous par 

4 grammes de nitrate. Ce résultat est bien 

éloigné de celui de Thomson qui dit que 

Ï O O grains de nitrate ne peuvent dissoudre 

que 44- grains de plomb. 

8. ïl était facile de déterminer la propor­

tion des élémens de l'oxide de plomb au 

minimum , puisqu'on savait la quantité de 

métal qui avait été dissoute par le nitrate; 

mais deux considérations m'empêchèrent de 

le faire. Premièrement, la couleur jaune 
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que le nitrate avait prise en dissolvant du 

plomb, était assurément due à la dissolution 

de ce métal; mais cette couleur ayant dis­

paru , n'était-il pas vraisemblable que l'oxi-

gène atmosphérique était la cause de celte 

décoloration ? En second l ieu , la matière 

blanche qui s'était déposée ne provenail-t-

elle pas de l'absorption de l'oxigène ou de 

celle de l'acide carbonique de l'air. Pour 

apprécier l'influence des agens extérieurs , 

je répétai l'expérience dans l'appareil que 

je vais décrire! Dans un matras semblable 

à celui qui m'avait servi dans l'expérience 

cilpe plus haut , je mis de l'eau bouillie 

^avec 4 grammes de nitrate acide et 6 gram­

mes de plomb. J'adaptai au matras deux 

tubes de verre , l'un en S, destiné à rem­

placer l'eau qui se vaporisait., l'autre dou­

blement recourbé qui allait s'engager dans 

la partie supérieure d'une cloche de verre 

remplie d'air. J'avais mis dans l'intérieur 

de cette cloche , qui reposait dans un bain 

de lait de chaux, un verre à patte contenant 

lia mélange de fer et de soufre humecté. 

Après trois jours , l'oxigène des vaisseaux 

ayant paru absorbé ainsi que l'acide carbo­

nique , je mis le feu sous l'appareil , et 

l'ébulliiion du liquide fut soutenue pendant 
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quatorze heures. Lorsque l'eau commença 

à bouillir, elle devint jaune ; la couleur 

s'affaiblit après deux heures et disparut 

enfin; il y eut également, comme dans 

l'expérience précédente , précipitation de 

matière blanche. Il était évident , d'après 

ce la , que l'oxigène et l'acide carbonique 

de l ' a i r n'étaient point la cause de ces phé­

nomènes. Quand l'opération fut terminée , 

je laissai reposer la liqueur, et je la dé­

c a n t a i dans un flacon qui fermait exacte­

ment. Je passai de l'eau d a D S le matras pour 

en détacher la matière blanche, ainsi que 

le plomb qui n'avait pas été dissout. Celui-* 

ci lavé et bien sec pesait 6 décigrammes f 

l a poudre blanche f u t traitée p a r l'acide 

nitrique faible. Elle f u t dissoute sans effer­

vescence , à l'exception d'une poudre noire 

pesant 2 centigrammes, q u i n'était autre chose 

que du sulfure de plomb,- comme ce sulfure 

faisait partie du plomb employé dans l'ex­

périence , il est clair qu'il faut le réunir 

à celui q u i n'avait pas été dissout ; par 

conséquent les 4 grammes de nitrate avaient 

dissout 5,38 grammes de métal. Comme 

les parois du matras étaient opaques, je les 

lavai avec de l'acide nitrique faible , et je 

réunis ce lavage à la solution de la matière 
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blanche. Malgré ce lavage , elles étaient 

toujours opaques ; enfin , en les regardant 

de près , je m'assurai que le verre avait 

été dépoli ; et ce qui m'en convainquit , 

c'est qu'en faisant évaporer la dissolution 

nitrique à siccité , et en reprenant le résidu 

par l'eau, j'obtins 5 centigrammes de silice. 

La partie soluble dans l'eau du résidu, était 

du nitrate de p lomb, lequel contenait 47 cen­

tigrammes d'oxide jaune ; la matière blanche 

était donc formée de silice et d'hydrate 

de plomb retenant peut-être un peu d'acide. 

9. La solution de nitrate de plomb acide 

qui avait bouilli sur le plomb , et qui avait 

été décantée dans un flacon, déposa, après 

onze heures, des cristaux en aiguilles soyeuses 

réunies en étoiles. Ils pesaient 5.g5 grammes 

après avoir été séchés ; la liqueur où ils 

s'étaient formés , concentrée sans le con­

tact de l'air , donna , à plusieurs repri­

ses, 2 .71 grammes de cristaux semblables 

aux précédons. Il resta une eau-mère con­

tenant un peu de ce sel , ainsi que du nitrite 

dépotasse ; car l'acide sulfurique en dégagea 

de la vapeur nitreuse , et le muriate de 

platine y fil un abondant précipité de sel 

triple de potasse. Je séparai presque tout 

le nitrite alcalin du sel de plomb , au moyen 
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( 1 ) En admettant avec M. Eerzclius, que 100 dfr 

plomb absorbent 7,7 d'oxigene pour se convertir en. 

Uthargc, 

de l'alcool. Ce résultat confirme Lien la 

décomposition de verre observée plus haut, 

et semble démontrer queles 47 centigrammes 

d'oxide contenus dans la matière blanche, 

avaient été prcipités de la solution du ni­

trate par l'alcali du verre qui s'était dissout. 

10. Résumons les faits de cette expé­

rience , et tirons-en les conséquences qui 

en dérivent dans l'hypothèse d'un oxide 

plus au minimum que la litharge. 5,58 gr. 

de plomb ont été dissous, par 4 grammes de 

nitrate de plomb acide qui contenaient 2,68 

grammes de litharge ; mais comme il y a eu 

o ,47 gramme de cette dernière de précipité y 

il est évident que le plomb ne s'est oxidé 

qu'aux dépens de 2 , 2 1 grammes de litharge ; 

d'où il suit qu'en réunissant cette quantité aux 

5,38 grammes de plomb dissous , il est facile 

de connaître la composition de l'oxide a u r a -

nimum, puisqu'on sait que 2 , 3 1 grammes de 

litharge contiennent o, i58 gramme d'oxigène.) 

et 2 , o 5 a grammes de plomb (1). On trouve , 

d'après cette donnée , que 100 de plomb 

doivent absorber 2 ,125 d'oxigène. 
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i i . La pe t i t e q u a n t i t é d ' ox igène q u e l e 

p lomb para issa i t a b s o r b e r p o u r s 'ox ider a u 

minimum, et la c o n s i d é r a t i o n q u e ce t t e 

quant i té n e suivai t a u c u n r a p p o r t avec les 

oxida t ions c o n n u e s de ce m é t a l , c o m m e n ­

cèren t à m e d o n n e r des d o u t e s s u r l ' ex i s ­

tence d ' u n o x i d e p lus au minimum q u e l a 

l i l l iarge , e t nie c o n d u i s i r e n t à p e n s e r q u ' i l 

n 'était p o i n t i n v r a i s e m b l a b l e que le p l o m b 

ne se fût ox idé a u x d é p e n s d e l ' ac ide n i ­

t r ique d u n i t r a t e ac ide ; q u e c o n s é q u e m m e n t , 

le sel o b t e n u d e ce t te o p é r a t i o n n e «fût 

q u ' u n n i t r i t e à ba se d e l i t u a r g e , et q u e 

l 'acide n i t r e u x d é g a g é d e ce sel p a r l ' a c ide 

n i t r i q u e (6) e n é ta i t s i m p l e m e n t s é p a r é , 

c o m m e l o r s q u ' o n v e r s e de l ' ac ide n i ­

t r i q u e s u r u n n i t r i t e a lca l in . Ce q u i a p ­

puya i t e n c o r e cet te o p i n i o n , c ' é t a i t , i ° . l e 

n i t r i te de po t a s se q u e j ' avais t r o u v é d a n s 

l ' eau-mère d u sel (9) ; 2 ° . la l i t b a r g e et 

l 'acide n i t r e u x q u e ce sel m e d o n n a c o n s ­

t a m m e n t , so i t q u e je le d é c o m p o s a s s e p a r 

la c h a l e u r , so i t q u e je le t ra i t asse p a r 

l 'acide acé t i que Ou p a r le c a r b o n a t e d e p o ­

tasse. II es t vra i q u e l 'on p o u v a i t ob j ec t e r 

que , d a n s ces d é c o m p o s i t i o n s , l 'oxide a u mi­

nimum se r é o x i g é c a i t d a n s l ' o p é r a t i o n a u x 

dépens d e l ' ac ide n i t r i q u e qu ' i l conver t i s sa i t 
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en acide nitreux ; mais ce qui affaiblissait 

cette objection , c'est l'observation que je 

fis de la non-action du gaz oxigène sur 

la solution du sel. Au premier aperçu , il 

semblait probable qu'en faisant bouillir le 

plomb avec le nitrate acide, ce métal n'en­

levait à l'acide nitrique que la quantité 

d'oxigène qui fait la différence de cet acide 

à l'acide niireux ; mais les 5,58 grammes 

de plomb ayant dû absorber 0,^1/^26 d'oxi­

gène pour se convertir en litharge , tandis 

que l'acide nitrique du nitrate ne pouvait 

en céder que 0,1557204 pour le convertir 

en acide nitreux, je conclus qu'il devait 

y avoir décomposition d'eau , ou bien qu'une 

portion d'acide nitreux était elle - même 

décomposée. Cette considération me déter­

mina à faire l'expérience suivante pour re­

cueillir le gaz qui pourrait être dégagé. 

12. Je mis dans un matras les mêmes 

quantités de plomb , de nitrate acide et 

d'eau que celles que j'avais employées dans 

les expériences précédentes. J'y adaptai un 

tube doublement recourbé , dont les bran­

ches verticales étaient très-alongées. Une 

de ces branches , • qui allait s'ouvrir dans 

la partie supérieure d'une cloche de 34 

millimètres ( i 5 lignes ) de diamètre, était 
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évasée ; elle ressemblait à un entonnoir. 

Lorsque l'apareil fut bien luté, l'eau de la 

cloche se trouvait à 7 millimètres ( 3 l ignes) 

au-dessous du bord de l'entonnoir. D'après 

celte disposition , il m'était facile de voir 

s'il y aurait production de gaz. J'avais donné 

une grande longueur aux branches verticales 

du tube , afin qu'il n'y eût que le moins d'eau 

possible à être volatilisée , et j'avais élargi la 

branche qui communiquait dans la cloche 

afin que toute l'eau qui serait vaporisée 

pût se rassembler dans le tube et ne point 

se mêler à celle de la cloche. Je mis du 

feu sous le matras 3 et j'eus le soin pen­

dant tout le cours de l'opération , de n'en 

mettre que ce qui était nécessaire pour entre­

tenir l'ébullilion. Par ce moyen y il n'y eût 

que très-peu d'eau à être vaporisée ; l'ex­

périence fut commencée le matin à sept 

heures ; à huit heures la liqueur entra en 

ébullition ; l'air de la cloche se dilata , 

à neuf heures la liqueur était d'un beau 

jaune ; à dix heures et demie il se forma 

de la vapeur rouge nitreuse dans le tube, 

peu-à-peu celle-ci augmenta : quand elle 

fut parvenu dans la cloche , il y eut absorp­

tion , et un papier de tournesol que j'y 
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avait i n t r o d u i t , fut f o r t e m e n t r o u g i . A hu i t 

h e u r e s d u so i r o n a r r ê t a l ' o p é r a t i o n : o n 

vit q u e l 'air de l ' appa re i l avai t é té r é d u i t 

e n azo t e } et qu ' i l y avait eu u n p e u d ' a ­

c ide n i t r i q u e d e c o n d e n s é d a n s le t u b e . 

Cette e x p é r i e n c e m e t h o r s d e d o u t e q u e 

ce n ' e s t p o i n t a u x d é p e n s d e l ' ox igène d e 

la l i t h a r g e q u e le p l o m b s 'oxide , m a i s b i e n 

a u x d é p e n s d e ce lu i d e l ' ac ide n i t r i q u e ; 

e n s e c o n d l i eu , q u e l 'ac ide n i t r i q u e est 

r é d u i t p a r le p l o m b e n a c i d e n i t r e u x q u i 

r e s t e en c o m b i n a i s o n avec l ' ox ide , et en 

gaz n i t r e u x q u i se d é g a g e . J ' i g n o r e si la 

d é c o m p o s i t i o n va j u s q u ' à d o n n e r d u g a z 

a z o t e . 

i 3 . Cette d é c o m p o s i t i o n d e l 'ac ide n i t r i q u e 

iîxé à u n e base , est c e r t a i n e m e n t t r è s -

r e m a r q u a b l e ; et si l ' expé r i ence n 'ava i t c o n d u i t 

à la r e c o n n a î t r e , il a u r a i t été difficile i 

d ' a p r è s les faits c o n n u s , d e c r o i r e qu 'e l le 

étai t p o s s i b l e . Le n i t r a t e a c i d e d e p l o m b n 'est 

p a s le seul sel d e s o n g e n r e q u i soi t s u s ­

cep t i b l e d ' é t ré Changé en n i t r i t e ; car"sî l 'on 

fait b o u i l l i r u n e s o l u t i o n d e n i t r a t e d e p o * 

tasse s u r d u p l o m b divisé , et si l ' on c o n ­

c e n t r e la l i q u e u r d e m a n i è r e à ce q u e la 

p l u s g r a n d e p a r t i e d u n i t r a t e se Cristallise p a r 
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le refroidissement, on trouve dans l'eau-

mère beaucoup de nitrite de potasse qui d é ­

gage delà vapeur rouge lorsqu'on le mêle à de 

l'acide sulfurique. Cotte eau-nnère ne contient 

qu'un atome de plomb que l'hydrogène sul­

fure y démontre. Dans cette expérience, 

c'est à ce qu'il parait , l'affinité du plomb 

pour l'oxigène et pour l'eau , qui détermine 

la décomposition de l'acide nitrique, tandis 

que dans la précédente , ce sont celles du 

plomb pour l'oxigène et pour l'acide nitreux. 

i4- J'ai dit plus haut que , lorsqu'on 

faisait bouillir sur du plomb la solution da 

nitrate acide de ce métal, la liqueur prenait 

une couleur jaune qui finissait par dispa.-

raître entièrement. Si l'on arrête l'opération 

lorsque la couleur est bien jaune , on o b ­

tient par le refroidissement des cristaux feuil­

letés jaunes, et la liqueur d'où ils se sont 

déposés, donne par la concentration et le re­

froidissement des cristaux de la même espèce, 

si toutefois la solution n'a pas bouilli trop 

lorjgtcms sur le plomb. Ce sel est celui 

qui a été décrit par MM. Proust et Thomson j 

mais il diffère, beaucoup de celui que j'ai 

obtenu des trois expériences dont j'ai parlé : 

en effet , ce dernier ne colore pas l'eau qui 

le tient en solution ; au lieu de se déposer 

Tome LXXXlll 6 
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par le refroidissement en écailles ou en 
lames jaunes, il se dépose en petites ai­
guilles d'un rouge tendre qui se réunissent 
en étoiles. Comme ce sel ne se forme 
qu'après le sel jaune et avec une quantité 
de plomb plus considérable que celle qui 
a servi à faire le dernier , il est évident 
qu'il doit contenir plus de base , et qu'il 
doit être regardé comme un sous-nitrite. 
Avant d'exposer les propriétés de ces deux 
se l s , je préviendrai qu'il est très-difficile, 
peut-être même impossible , d'obtenir du 
nitrite parfaitement pur par le procédé de 
M. Proust. En effet , si l'on n'a pas fait 
bouillir assez longtems le nitrate acide sur 
le plomb , le nitrite peut contenir du ni­
trate ; enfin , si l'ébullion a été trop longue, 
le nitrite relient du sous-nitrite : on s'en 
aperçoit à sa couleur qui tire au rouge. 
Le meilleur procédé pour préparer le nitrite 
consiste à faire passer un courant d'acide 
carbonique dans la solution de sous-nitrite, 
et à faire évaporer la liqueur séparée du 
carbonate de plomb. Ou obtient alors des 
cristaux de nitrite qu'on presse entre du 
papier Joseph pour les faire égoutter ; 
ensuite on les expose au soleil. Presque 
toutes les expériences que je vais rapporter, 
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Eocamen du nitrite do plomb. 

15. Il c r i s t a l l i s e e n l a m e s f e u i l l e t é e s 

j a n n e s . 

16. Il e s t p e u s o l u b l c d a n s l ' e a u f r o i d e : 

a u s s i s a s o l u t i o n n ' a - t - e l l e q u ' u n e s a v e u r 

l é g è r e m e n t a s t r i n g e n t e e t s u c r é e . 100 g r . 

d ' e a u b o u i l l a n t e p e u v e n t e n d i s s o u d r e e n ­

v i r o n 9,41 g r a m m e s ; 100 d ' e a u à 25° c e n t . , 

m i s p e n d a n t 24 h e u r e s e n c o n t a c t a v e c 

2 g r a m m e s d e n i t r i t e r é d u i t e n p o u d r e e n 

o n t d i s s o u t 1,26 g r a m m e . Q u a n d o n f a i t 

u n e s o l u t i o n d a n s l ' e a u b o u i l l a n t e e t q u ' o n 

l a l a i s s e r e f r o i d i r à 25° , l ' e a u r e t i e n t p l u S 

d e n i t r i t e q u ' e l l e n ' e n a u r a i t d i s s o u t à c e t t e 

m ê m e t e m p é r a t u r e . 

Ces d é t e r m i n a t i o n s (1) ne s o n t q u ' a p p r o ­

c h é e s , p a r c e q u e l o r s q u ' o n d i s s o u t l e n i t r i t e 

d a n s l ' e a u , i l y e n a t o u j o u r s u n e p o r t i o n 

d e d é c o m p o s é e p a r l e c a r b o n a t e d ' a m m o ­

n i a q u e c o n t e n u d a n s l ' e a u d i s t i l l é e . 

(1) Elles ont été faites avec le nitrite préparé à la 

manière de M. Proust. 

ont été faites avec le nitrite de plomb pro­

venant du sous-nitrite. 
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Il m'a semblé que quand on faisait 

cristalliser plusieurs fois le nitrite (provenant 

du sous-nitrite) , les premiers cristaux qu'où 

en obtenait contenaient plus de base que 

ceux qui se formaient ensuite , et que l'eau-

mère de ceux-ci était légèrement acide. Les 

premiers cristaux étaient d'un jaune plus 

foncé que les autres: ils donnaient à l'analyse 

i centième de base de plus que ces derniers. 

17 . La solution de nitrite est jaune ; 

elle ramène au bleu le papier de tournesol 

rougi par un acide; elle n'absorbe pas sen­

siblement le gaz oxigène y au moins après 

un contact de trois jours. Quand elle est 

exposée à l'air, elle se recouvre d'une pel­

licule blanche de carbonate. 

18. L'acide sulfurique en précipite du 

sulfate; il en dégage une odeur nitreuse; 

mais on n'aperçoit pas sensiblement de 

vapeur rouge. Il paraît que celle-ci reste 

en dissolution. 

i g . L'acide nitrique et l'acide acétique, 

qui forment avec l'oxide de plomb des 

sels assez solubles , dégagent de la vapeur 

nitreuse quand on projette dans ces acides 

bouillans le nitrite réduit en poudre. 

20. Le gaz acide carbonique passé dans la 

loluliou de nitrite de plomb , en précipite 
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une partie de l'oxide à l'état de carbonate. 

]1 reste dans la liqueur de l'oxide de plomb, 

de l'acide nitreux en excès et de l'acide 

carbonique. Le gaz carbonique qui n'est 

pas absorbé, emporte avec lui un atome 

d'acide nitreux. Je reviendrai sur cette dé­

composition du nitrite par l'acide carbo­

nique. 

3 i . Le carbonate de rjotasse le décom­

pose ; il y a formation de nitrite de po tas se 

et de carbonate de plomb. ' ' ! ' 

2 2 . Quand on le chauffe doucement, il 

devient pâteux, sa couleur se fonce; .à une 

température rouge il est réduit à de l'pxîde 

pur. Les premières portions d'acide s'en 

dégagent à la chaleur de l'eau bouillante, 

2 3. La solution de nitrite boujlli avec 

l'oxide jaune de plomb convertit ( en 

sous-nitrite; mais il faqt beaucoup de tems» 

Lorsque l'ébullition commence , 1'oxjde", d e 

pulvérulent qu'il était, devient floconneu^ 

et blanchâtre ; il semble passer à l'état 

d'hydrate. J'ignore s'il absorbe un peu d'acide 

nitreux. 
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Examen du sous-nitrite. 

.H est d'un rouge tendre , tirant un 
peu sur le jaune. 11 cristallise en petites 
aiguilles qui se réunissent en étoiles. 

25.• 100 grammes d'eau bouillante ont 
dissout 5 grammes de sous-nitrite ; 100 
grammes d'eau à 23° cent, e n ont dissout 
fifiviron 7 decigrammes après vingt-quatre 
heures de contact. 100 grammes d'eau 
bouillante saturée de sous-nitrite et refroidie 
à aS", retiennent à-peu-près 1,09 gramme 
4"e sejL 

26. Le carbonate de potasse et Jes acides 
'sulfurique , nitrique et acétique le décom­
posent comme le précédent. 
J 27. L'acide carbonique passé dans sa 
'solution y ' fait un précipité abondant de 
carbonate de plomb. La liqueur devient jaune 
en'perdant de l'oxide ; elle contient de 
i'oxïde , de l'acide nitreux en excès et de l'a­
cide carbonique. 

~ 28. La solution de sous-nitrite versée 
dans le nitrate de cuivre, en précipite une 
poudre d'un bleu-verdâtrc qui est une com­
binaison d'hydrates de cuivre et de plomb; 
J'ignore si l'acide que j'en ai obtenu par 
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la distillation lui était essentiel , ou bien 

s'il provenait de ce que je n'avais pas assez 

lavé : la première opinion paraît la plus 

vraisemblable. Le nitrite de plomb précipite 

également le nitrate de cuivre. 

29. La solution de sous-nitrite forme 

avec le muriate d'or un précipité floconneux 

jaune. S i , quand le précipité est rassemblé , 

on filtre la liqueur , celle-ci dépose de l'or 

métallique. Je serais assez porté à regarder 

ce précipité comme un muriate double con­

tenant beaucoup de base. 

Analyse des nitrites de plomb. 

30. Le nitrite de plomb exposé au soleil 
pendant plusieurs jours relient de l'eau t 

ainsi qu'on peut le voir en le chauffant dans 
un tube de verre alongé et fermé. Celui qui 
a été exposé à la chaleur de l'eau bouillante, 
jusqu'à ce qu'il ne laisse plus dégager d'hu­
midité , perd une portion d'acide. 100 de 
nitrite qui avait été exposé au soleil, ont 
perdu par la chaleur de 19,5. à 20 d'acide et 
d'eau. 

5 i . Comme l'acide du nitrite commence 

à s'en dégager à la température qui est né­

cessaire pour en séparer l'eau, j'ai préféré-
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d'analyser un nilrite qui pourrait retenir de 
l'eau , plutôt que de m'exposer à en analyser 
un qui aurait perdu de l'acide : je crois donc 
que le sel qui a servi à l'analyse suivante , 
tenait un peu d'eau. 11 avait été séché au 
bain de sable avec beaucoup de précaution ; 
il me donna 

Acide. 1 8 , 1 5 . i o o . 

Oxide 8 1 , 8 5 . 45o. 

Comme on pouvait croire qu'il y avait eu 

un peu d'acide de volatilisé lorsqu'on avait 

desséché le nitrite , je distillai une certaine 

quantité de ce sel séché au soleil dans une 

petite cornue comfnuniquant à un tube rem­

pli de muriate de chaux. Le résultat fut 

conforme à celui de l'analyse précédente : 

seulement , abstraction faite de l'eau , la 

quantité de base était un peu plus forte que 

dans cette analyse. 

52. IOO de sous-nitrite qui avait été 

exposé au soleil et à une température de 

ÏOO° centigrade , ont perdu par la chakur 

i o , 5 d'acide et d'eau: le même sel séché au 

bain de sable avec beaucoup de précaution 

a donné 

Acide . . 9 ,g . ioa . 

Base go , i . 9 1 0 . 
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35. L'analyse du nitrite de plomb prouve 
que dans le sous-nitrite, la base est double 
de celle du nitrite : car si l'on multiplie par 
deux /j5o , qui est la quantité d'oxide trouvée 
dans le nitrite , on a goo , et dans l'analyse 
du sousrnitrite on a trouvé 910 . 

54. Dans les sulfites et les nitrites alcalins, 
on sait que la base est dans la même pro­
portion avec le radical de l'acide que dans 
les sulfates et les nitrates des mêmes bases ; 
de sorte que si l'on enlève , par exemple , 
nu sulfate et au nitrate de potasse la quantité 
d'oxigène qui fait la différence de l'acide 
sulfurique à l'acide sulfureux, et de l'acide 
nitrique à l'acide nitreux , on a du sulfite 
et du nitrite qui sont au même degré de 
saturation que les sels d'où ils proviennent. 
Il paraît en être de même du nitrate et du 
nitrite de plomb. On pourra en juger si l'on 
convertit l'acide du nitrate en acide nitreux. 
D'après M. Gay-Lussac , 100 d'acide nitrique 
contiennent 8S,2o3 d'acide nitreux ; si ce 
que nous avons dit est exact, le nitrite doit 
être formé de 

Acide 88.205 . 17 ,85 . 

Oxide 4°S,ooo . 82 ,15 . 

494 ,3o3 . 100,00. 
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Acide 8S,ao5 . 3o,5. 

Oxide 2o3,ooo . 69,7. 

291,2o5 . 100,0. 

56. Je fis dissoudre dans Veau 5 grammes 

de sous-nitrite de plomb contenant 

Acide 0,4917. 

Base 4 5 47^o. 

Eau. o,o535. 

5,oooo. 

Je fis passer un courant d'acide carbonique 

Que l'on compare maintenant cette propor­

tion avec celle trouvée par l'analyse , nous 

verrons que la différence n'est que de 5o 

centièmes de partie. 

35. J'ai voulu savoir s'il y avait un nitrite 

de plomb correspondant au nitrate acide , 

et j'ai pensé que si ce sel existait, je devais 

le trouver dans la solution des nitrites pré­

cipitée par l'acide carbonique ; car j'ai dit 

plus haut que cette liqueur contenait de 

l'oxide de plomb et de l'acide nitreux en 

excès. Je calculai d'abord la proportion des 

élémens de ce sel , et je trouvai qu'il devait 

être formé, en supposant qu'il existât, 
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(1) J'ai fait deux analyses de carbonate de plomb , 

provenant du sous-nitrite décomposé par l'acide car­

bonique ; j'ai eu 

Acide 1 6 , 5 6 . i 6 , 5 5 . 

Oxide 83 ,64 . 83,65. 

M. Eerzelius a trouvé 

Acide i 6 , 5 o . 

Oxide 83,5o. 

(2) J'abandonnai à elle-même une portion de cette 

dans Ja solution , et je séparai 3 , i 8 grammes 

d'oxide à l'état de carbonate ( i ) ; donc il res­

tait dans la liqueur i ,2g5o gramme d'oxide, 

et 0,4917 gramme d'acide , ou 

Acide j . . 37,5a. 

Base 7 2 , 4 8 . 

ce qui diffère de 2,78 de la détermination 

faite par le calcul. 

S7. La solution précipitée par l'acide car­
bonique fut concentrée ; il y eut dégagement 
d'acide nitreux , et par le refroidissement, il 
se déposa des cristaux jaunes feuilletés de 
nitrite , Teau-mère concentrée à plusieurs 
reprises donna du nitrite feuilleté (2) jusqu'à 
Ja fin. 
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58. Pour déterminer qu'elle serait la dé* 

composition que le nitrite de plomb éprou­

verait par l'acide carbonique, je pris 5 gram, 

de nitrite (provenant du sous-nitrite) qui 

contenaient 

Acide - 0,887. 

Oxide 4> 0 0 ° -

Eau r . . 0 , 1 1 5 . 

5 ,ooo. 

L'acide carbonique en précipita 1 ,74 gramme 

d'oxide ; il restait donc dans la liqueur 

ean-mère dans l'intention de savoir , si les cristaux 

quelle déposerait par une évaporation très-lente ne 

contiendraient pas plus d'acide que ceux obtenus par 

la concentration et le refroidissement. J'obtins par ce 

moyen des cristaux jaunes formés de feuillets réunis 

en étoiles. Je pensai d'abord qu'ils étaient acides t 

parce qu'ils rougissaient le papier de tournesol, mai* 

les ayant pressés et séchés ils donnèrent une solution 

qui rougissait d'abord légèrement le pagier de tour­

nesol; mais bientôt après le papier redevenait bleu. 

Je n'ai pas eu assez, de ces cristaux pour m'assurer par 

l'analyse de la quantité de base qu'ils contenaient: leur 

solution donna des aiguilles jaunes par le refroidisr-

jtenaent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . <)5 

(1) Dans une• expérience semblable k c e l l e - c i , j'ai 

obtenu le rapport de 

Acide 3 o , 7 . 

Oxide 6 9 , 3 , 

^ui est sensiblement le même que celui du calcul, mais 

ce qui m'empêche d'y avoir autant de confiance que 

dans le précédent ; c'est que le nitrite employé avait été 

cristallisé deux f o i s , et qu'il paraissait contenir un 

fc>eu île tous-nitritè Ou plus de base que le nitrite. 

2,260 grammes de base , et 0,887 d'acide, 

ou 

Acide 2 8 , 1 g . 

Base. . . .• 7 1 , 8 1 . 

100,00. 

Ce qui diffère de 2 ,11 de la détermina­

tion faite par le calcul (1) . La solution 

de nitrite séparée du carbonate de plomb , 

et ensuite concentrée , se comporta comme 

celle du sous-nitrite ; elle laissa dégager de 

l'acide nitreux , et donna des cristaux de 

nitrite. 

5g. .I l suit de ces faits , i° . que le nitrite 

€t le sous-nitrite sont décomposés en partie 

par l'acide carbonique , parce que l'affinité 

et la quantité de l'acide nitreux sont insuffi­

santes pour vaincre toute la tendance qu'a 
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(1) Ce sel a une couleur tirant plus au rouge que 

l'acide carbonique à former une combinai­

son insoluble avec l'oxlde de plomb ; mais 

dès qu'il y a une certaine quantité d'acide 

nitreux de mise à nu , la décomposition s'ar­

rête , parce que cet acide est beaucoup plus 

soluble que le carbonique ; 2 0 . que l'acide 

nitreux d'une solution de nitrite passée à 

l'acide carbonique, paraît être à l'oxide qui 

n'en est pas précipité, dans une proportion 

correspondante à celle des élémens du nitrate 

acide de plomb ; 5°. que l'affinité de l'acide 

nitreux mis à nu pour le nitrite n'est pas 

grande , puisque par la concentration et la 

cristallisation , on n'o&tient que du nitrite ; 

que l'acide nitreux mis à nu pouvant être 

facilement séparé du nitrite, il est possible 

de décompossr une quantité donnée de ni­

trite par l'acide carbonique. 

4o. Je terminerai ce Mémoire par l'exa­

men du nitrite de plomb préparé par le 

procédé de M. Proust. J'ai dit plus haut (14) 

que quand on voulait préparer ce sel , et 

qu'on faisait bouillir trop longtems le nitrate 

acide de plomb "sur ce métal , on obtenait 

un nitrite qui contenait du sous-nitrite ou 

plus de base que le nitrite ( 1 ) . Pour éviter 
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Ja production du sous - nitrile , je fis pJu- k 

sieurs expériences dans Ja vue de savoir si 

chacune d'elles me donnerait un produit 

homogène et identique. J'obtins deux variétés 

de cristaux jaunes, l'une en feuillets com­

pactes , l'autre en écailles flexibles. Ces 

cristaux étaient de la même espèce : je les 

confondrai donc ensemble. Je les regardai 

d'abord comme du nitrite pur , et cela 

paraissait d'autant plus vraisemblable qu'ils 

présentaient à l'œil tous les caractères d'une 

substance homogène , et qu'ils s'étaient for­

més au milieu d'une grande masse de l i ­

quide; mais des expériences ultérieures m'ont 

fait voir que ce sel était formé de nitrite et 

de nitrate ; que c'était une espèce de sel 

double à deux acides. Je fus conduit à ce 

singulier résultat par la décomposition que 

l'acide carbonique lui fait éprouver. 

4 i . Pour faire mieux sentir la différence 

celle du nitrite. Lorsqu'on le dissout dans l'eau bouil­

lante , on obtient des cristaux jaunes et des cristaux 

oranges qui contiennent beaucoup plus de base que le 

nitrite et inoins que le sous-nilrite. 

100 parties de ce nitrite contiennent 

Acide et eau 16,56. 

Base 85,44-
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(i) La proportion de la base avait été déterminée 

par l'expérience; Peau et l'acide ay&ient été calculés 

d'aprèî l'analyse du nitrite ( 3 i ) . 

de ces cristaux d'avec le nitrite , provenant 

du sous-nitrite, je les supposerai formés 

D'acide nitreux ' . 0,887 gr. 

D'oxide 4 > 0 0 0 C1)-
D'eau 0 , 1 1 5 . 

Je fis passer dans la solution de ces 5 gr. 

un courant d'acide carbonique, et j'en séparai 

3 . 2 0 grammes d'oxide; donc il restait dans 

la liqueur 1,80 de base', et 0,887 d'acide: 

ce rapport donne pour 100 

Acide 4 . 53,02. 

Base . . - . . 66,98. 

Dans cette expérience, le sel avait été dissout 

dans 9 décilitres d'eau ; dans une autre je 

mis le même sel en poudre dans 3 décilitres 

d'eau , et j'obtins par l'acide carbonique 

2.21 grammes de base. ( J'avais fait cette 

expérience dans la vue de savoir si la quan­

tité d'eau avait de l'influence sur la quantité 

d'oxide précipité. ) Une troisième , quatrième 

expériences me donnèrent 2,20 grammes et 

2 ,^3 grammes ; elles s'accordent donc par-
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(1) En faisant des expériences comparatives nvec Je 

nitrite pur et celui de M. Proust , je me suis c o n ­

vaincu que le nitrate obtenu de ce dernier n'était point 

.formé daus le cours de l'opération. Cependant il ne 

Tome IJiXXlll. 1 

faitement à prouver que l'acide carbonique 

sépare plus de base du nitrite préparé avec 

le nitrate acide de plomb et le métal, que de 

celui obtenu du sous-nitrite. 

4 2 . La solution précipitée par l'acide car­
bonique , évaporée , dégagea de l'acide 
nitreux , et déposa par le refroidissement des 

écailles d'un blanc tirant sur le jaune ; 

l'eau-mère de ces écailles concentrée donna 
de petites aiguilles blanches, et l'eau-mère 
de ces aiguilles évaporée spontanément, des 

cristaux jaunes ressemblant par leur forme 

au nitrate acide de plomb. Or , comme le 
nitrite provenant du sous-nitrite ne donne, 
quand on le décompose par l'acide carbo­
nique , que du nitrite jaune et de l'acide ni ­
treux, et pas de sel blanc, il faut en conclure 
que le nitrite préparé par le procédé de 
M. Proust en diffère par sa composition. 

43. J'examinai d'abord les aiguilles blan­

ches , et après les avoir fait cristalliser plu­

sieurs fois, je les trouvai semblables au ni­

trate de plomb ( i ) j car elles ne coloraient 
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serait point impossible qu'il s'en' formât dans cer­

taine circonstance ; car on conçoit que l'acide nitreus 

qui se dégage , lorsqu'on fait évaporer le nitrite acide 

de p lomb, peut , en se combinant avec de la vapeur 

d'eau et de l'oxigène, former de l'acide nitrique dont 

une portion peut.se mêler au nitrite et le décomposer. 

p a s l 'eau , elles n e d é g a g e a i e n t p o i n t d 'ac ide 

Di t reux q u a n d o n les faisait b o u i l l i r dans 

J 'acide n i t r i q u e ; elles n e d o n n a i e n t p a s de 

n i t r i t e o u de s o u s - n i t r i t e , q u a n d o n les fai­

sait b o u i l l i r d*ns de l 'eau avec de l ' ox ide de 

p l o m b ; elles é ta ien t r é d u i t e s p a r l ' ac ide car­

b o n i q u e en c a r b o n a t e et e n n i t r a t e ac ide de 

p l o m b . 

44- Les écailles d'un blanc tirant sur 

le jaune, r e d i s s o u l c s d a n s l ' eau b o u i l l a n t e , 

d o n n è r e n t des jeuillets jaunes, et u n e eau-

m è r e p e u c o l o r é e qu i d o n n a des aiguilles 

blanches de nitrate de plomb, m ê l é d 'un 

p e u d e n i t r i t e . Les feuillets j aunes r e t ena ien t 

e n c o r e d u n i t r a t e . Il é tai t é v i d e n t q u e ces 

éca i l les é t a i en t u n e c o m b i n a i s o n d e n i t r i t e et 

d e n i t r a t e d e p l o m b . 

45. Les cristaux jaunes ressemblant au 

nitrate acide de plomb par leur forme > 

r e d i s s o u s d a n s l 'eau b o u i l l a n t e , déposè ren t 

d e pet i tes a igui l les et de pe t i t s feuillets nacrés 
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de nitrate de plcmb ; l'eau-mère qui resta 

était acide et un peu colorée. Ces cristaux 

ont donc une composition analogue à celle 

des écailles; mais ils en diffèrent en ce qu'ils 

contiennent plus de nitrate» Il ne serait point 

impossible qu'ils continssent du nitrate acide; 

Je nitrate de plomb qu'ils donnent, quand 

on les a fait dissoudre dans l'eau bouillante , 

n'est pas contraire a celte opinion ; car , s'il 

est vrai que le nitrate acide de plomb bouilli 

avec le nitrite, Je décompose et passe à l'état 

de nitrate , ce n'est point une raison suffi­

sante de croire que cette décomposition ait 

lieu dans une liqueur abandonnée à elle-

même , et qui contiendrait de l'oxide de 

plomb avec un excès d'acide nitrique et 

nitreux. 

46. La décomposition des écailles et des 

cristaux jaunes 3 opérée par l'affinité de 

l'eau ; et la force de cohésion , me conduisit 

à examiner l'action de Feau sur le nitrite de 

plomb préparé par le procédé de M. Proust. 

En faisant dissoudre ce sel dans l'eau bouil­

lante , j'obtins, i ° . des cristaux jaunes feuil­

letés qui se déposèrent par le refroidissement; 

2 ° . des écailles tirant légèrement sur le jaune : 

elles se déposèrent par la concentration et 

le refroidissement de Teau-mère des premiers 
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cristaux ; 5°. une eau-mère peu colorée qui 
donna de petits cristaux jaunes, et de petits 
cristaux blancs grenus. En faisant passer un 
courant d'acide carbonique dans cette eau-
mère , j'en obtins beaucoup de nitrate. 

47. Je pense que ces faits ne doivent lais­
ser aucun doute sur la nature composée du 
nitrite de plomb , préparé à la manière de 
M. Proust. C'est pour cela que dans les 
expériences que j'ai faites sur ce sel, j'ai em­
ployé le nitrite provenant du sous-nitrite'. 
Ce résultat amène naturellement cette ques­
tion: y a-t-il un terme où le nitrate acide de 
plomb bouilli sur ce métal soit converti en 
nitrite s imple, de sorte qu'en arrêtant l'opé­
ration à ce terme , on obtienne du nitrite 
pur ? Je ne crois pas avoir assez de faits 
pour la résoudre définitivement; mais toutes 
les expériences que j'ai faites ne m'ont 
jamais donné de nitrite pur , et j'ai observé 
de plus que quand il y avait eu production 
sensible de sous-nitrite , on trouvait encore 
du nitrate darfs la liqueur. Uu autre fait, 
c'est que des nitrites préparés'dans des opé­
rations différentes, décomposés par l'acide 
carbonique, ont donné la même quantité de 
carbonate , ce qui semble indiquer une com­
position constante. 
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Résumé. 

i». L'oxide de plomb bouilli avec le nitrate 
acide, forme un sel dont la base est double 
de celle du nitrate acide. 

ia. Quand on fait bouillir du plomb avec 
du nitrate acide , le métal s'oxide aux dépens 
de l'acide nitique, et passe à l'état de litharge: 
celle-ci s'unit à de l'acide nitreux. Dans celte 
opération, il se forme donc un nitrite, et 
non un* nitrate à base d'un oxide plus au 
minimum que la litharge. 

3°. La combinaison de l'oxide de plomb 
avec l'acide nitrique-n'est pas le seul sel de 
son genre qui soit converti eu nitrite par 
le plomb. Le nitrate de potasse éprouve une 
décomposition semblable. 

4°. L'acide nitreux donne avec l'oxide de 
plomb .deux combinaisons : l'une qui est un 
sous-nitrite, se forme quand on fait bouillir 
le nitrate acide de plomb sur ce métal, jus­
qu'à ce qu'il n'y ait plus d'actiou,- l'autre qui 
est le nitrite, s'obtient en faisant passer un 
courant d'acide carbonique dans la solution 
du sous-nitrite. 

5°. La couleur du sous-nitrite est plus fa? 
cile à faire disparaître que celle du nitrite j 
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car le premier ne colore pas l'eau comme 

le fait ce dernier. .La preuve que la non 

coloration de l'eau par le sous-nitrite n'est 

pas due à ce que ce sel est moins soluble 

que le nitrite , c'est qu'en précipitant de sa 

solution une partie de son oxide, la liqueur 

devient jaune. 

6°. La solution des deux nitrites précipite 

le nitrate de cuivre; le précipité est formé 

de deux hydrates métalliques qui retiennent 

vaisemblablement Un peu d'acide nitrique. 

7°. L Jacide nitrique et l'acide acétique 

bouillans dégagent de la vapeur nitreuse , 

lorsqu'on y projette les nitrites réduits en 

poudre. 

8° . La conversion du nitrite en sous-

nitrite par l'oxide de plomb est très-propre 

à prouver que dans la préparation du nitrius 

par le procédé de M. Proust, il ne se forme 

pas d'oxide plus au minimum que la litharge; 

car s'il en était ainsi, au-lieu d'un oxide 

inférieur à la lilharge , il faudrait en recon­

naître deux ; puisque j'ai démontré qu'en 

prolongeant l'ébulliiion du nitrate acide de 

plomb sur le métal , on obtenait un sel 

différent de celui de M. Proust, en ce qu'il 

contenait plus de plomb : or cette opinion 

admise , il ne serait plus possible d'expli-
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quer comment le sel jaune de M. Proust 
pourrait ê t re converti par la litharge en un 
sel dont la base Serait moins oxidée que la 
s ienne . 

g. Les combinaisons de l'oxide de plomb-
avec l'acide nitreux confirment les lois éta­
blies par Richter, Gay-Lussac, Wollaston , 
Berzelius .* ainsi la quantité de base du sous-
nitriie est double de celle du nitrite. La 
composition du nitrite correspond à celle du 
nitrate de plomb ; et un résultat remar* 
quable , s'il n'est pas accidentel , c'est que 
l'acide carbonique en enlevant aux nitrites 
une portion de base , laisse dans la liqueur 
une quantité d'oxide qui est à celle de l'acide 
nitreux dans une proportion qui paraît corres­
pondre à celle des élémens du nitrate acide. 
Mais la cohésion du nitrite et la force ex­
pensive de l'acide suffisent pour surmonter 
l'affiuilé du nitrite pour un excès de son 
acide ; de sorte qu'en faisant concentrer par 
la chaJeur Ja solution des nitrites passée à 
l'acide carbonique , on obtient du nitrite par 
le refroidissement ( i ) , 11 serait curieux d& 

( i ) Il ne serait point impossible qu'en s'oppesanfr 

aux causes qui tendent à empêcher la combinaison duu 

nitrite de plomb avec un excès de son acide, on na 

parvînt a obtenir cette combinaison à l'étai sulide^ 
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rechercher si dans les décompositions ana­

logues à celle du nitrite, il ne se passe pas 

quelque chose de semblable dans la propor­

tion du principe devenu prédominant : ce 

serait le moyen de savoir si le résultat que 

j'ai observé n'est pas accidentel. Il serait éga­

lement intéressant de rechercher si les alcalis 

en agissant sur le nitrate acide de p lomb, 

ne produisent pas un sous-nitrate correspon-

daut au sous-nitrite. 

io° . J'ai cité plusieurs faits dans ce Mé­

moire qui prouvent que l'on obtient des 

nitrites intermédiaires entre les deux com­

binaisons que j'ai décrites. Faut-il regarder 

ces sels comme autant d'espèces diiïorentes< 

de nitrite , ou comme des combinaisons des 

deux nitrites ? C'est sur quoi je ne puis pro­

noncer d'une manière définitive : je laisserai 

donc à mes lecteurs la liberté de prendre 

l'opinion qu'ils croiront la plus naturelle. 

Je n'ai pu obtenir par le procédé de 

M. Proust du nitrite pur. Si je ne me suis 

point fait illusion, les sels que j'ai prépares 

par ce procédé étaient une combinaison de 

nitrite et de nitrate ; c'est ce que j'ai tâché 

de démontrer en examinant l'action qu'ils 

éprouvent de la part de l'acide carbonique 

et de l'eau. Quoique je n'aie pu faire de 
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nitrite pur en faisant bouillir le nitrate acide 

de plomb sur ce métal, je n'ai point affirmé 

qu'il fût impossible d'en faire, parce que la 

non réussite dans les opérations de ce genre 

tient souvent à des circonstances qu'ils n'est 

pas toujours facile de reconnaître. 

Dans un autre Mémoire, j'examinerai l'ac­

tion de plusieurs métaux sur leur nitrate. 
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N O T E 

Sur la capacité des Jluides élastiques 

pour le calorique • 

PAR M . GAY-LUSSAC. 

J'ai annoncé dans les Annales de chimie, 

vol. L X X X I , que les fluides élastiques avaient 

tous la même capacité pour le calorique, et 

j'ai ajouté que mes expériences ayant été 

faites beaucoup trop en petit , je me propo­

sais de les vérifier en opérant sur une plus 

grande échelle, Cette vérification était d'au­

tant plus nécessaire, que le résultat général 

auquel j'étais parvenu est tout à-fait inexact, 

et que les gaz , au lieu d'avoir tous la même 

capacité pour le calorique , en ont chacun 

une très-différente. 11 y a déjà quelques mois 

que j'aurais pu rectifier l'erreur que j'avais 

commise , si je n'eusse conservé l'espoir de 

présenter un travail très-complet sur cette 

matière ; mais j'ai éprouvé depuis un si 

grand nombre de difficultés, que j'ai été forcé; 
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de me borner à la capacité du gaz hydrogène 

• et de l'acide carbonique. Je dois aussi avouer 

que je n'ai plus mis la même importance à 

cet objet, lorsque j'ai su que deux de mes 

amis l'avaient traité avec une grande supé­

riorité. 

Le moyen dont je me suis servi est le 

même que celui que j'ai indiqué dans la note 

précédente ; mais au lieu de gazomètres d'une 

faible capacité , j'en ai employé deux conte­

nant chacun quatre-vingts litres: les ther* 

momètres étaient aussi plus sensibles , et la 

reste de l'appareil mieux disposé que précé­

demment. La principale difficulté que j'ai 

éprouvée était de faire parvenir exactement 

la même quantité d'eau dans chaque gazo->-

mètre, afin d'en déplacer des volumes égaux 

de gaz ; mais je suis parvenu à la vaincre en 

faisant communiquer les deux gazomètres 

dans leur partie inférieure au mojen d'un 

tuyau horizontal. Comme ils ont des dia­

mètres égaux , et qu'ils sont d'ailleurs placés 

à la même hauteur, il arrive que si l'un des 

gazomètres reçoit plus d'eau que l'autre > 

l'excédent se partage également entre eux , 

de sorte qu'ils se remplissent exaciement 

dans le même tems. Les expériences ont 

alors pris une régularité que je n'avais pas 
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obtenue jusque là , quo ique je n'eusse point 

nég l igé de faire les correct ions convenables . 

J'ai d'abord cherché à constater si l'air 

conservait la m ê m e capacité à des tempéra­

tures différentes. J'en ai pYis deux vo lumes 

parfaitement é g a u x , et je les ai exposés , l 'un 

à une température de — 20° , et l'autre à 

u n e température de 52° ; celle de l'air 

était à -f- 16 o . La m o y e n n e de trois expé­

r iences a d o n n é pour résultat que la capa­

cité de l'air froid est à celle de l'air c h a u d , 

sous le même po ids , dans le rapport de 

1 à 1 ,206. 

En substituant le gaz hydrogène à l'air 

dans l'un des gazomètres , j'ai trouvé que 

p o u r des vo lumes égaux à la m ê m e tempé­

r a t u r e , la capacité de l'air refroidi à —20 f t , 

est à cel le de l 'hydrogène échauffé à Hh 52°, 

dans le rapport de 1 à 0,907 : mais lorsque 

c'est l'air qui est échauffé et l 'hydrogène 

refroidi , le rapport est alors de 1 à 0,752. 

J'ai de m ê m e trouvé avec le gaz acide 

carbonique que lorsque c'est l'air qui est 

refroidi à — 2 0 o , sa capacité est à celle de 

l'acide carbonique échauffé à -+- 52° , dans le 

rapport de 1 à I , 5 I 8 ; et seu lement dans le 

rapport de 1 à 1 , 1 1 9 , lorsque c'est l'air qui 

est échauffé à -f- 52° , et le gaz carbonique 

refroidi à — 2o°. 
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P R O G R A M M E 

D^un Prix proposé par la Société 

de pharmacie de Paris, sur la 

jabrication des Sirops de raisins j 

Communiqué PAR M. PARMENTIER. 

J'avais mis à la disposition de la Société 

libre de pharmacie la somme de 100 francs 

pour celui qui aux vendanges prochaines , 

lui adresserait le meilleur Mémoire'sur la 

préparation des sirops de raisins ; M. le 

comte de Sussy, instruit de cette disposition , 

a bien voulu lui donner son approbation ; 

mais S. Exc. a décidé que cette somme 

serait de 600 francs, et que son ministère 

en ferait les frais. En conséquence, le Ministre 

des manufactures et du commerce 1 a écrit 

entr'autres choses au président (M. Boudet , 

oncle) : « l'objet de ce prix et son utilité 

« ont fixé mon attention; il m'a paru con-

« venable d'en faire les frais sur les fonds 

« de mon département ; j'ai aussi cru de-

« Yoir en augmenter la valeur afin d'exciter 
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« l'émulation et le zèle , et d'engager les 

« concurrens à se livrer à un plus grand 

* nombre de recherches et d'expériences. » 

« Par' ces considérations , le prix que 
« M. Parmentier a proposé sera d'une somme 
n de 600 francs, que je ferai payer aussitôt 
« qu'il aura été remporté conformément au 
« vœu de son auteur : il sera décerné par la 
« Société de pharmacie , qui voudra bien 
« régler les conditions, les formes et la durée 
« du concours. » 

Programme de la Société. 

La fabrication des sirops de raisins a fait 

de grands pas vers sa perfection. La Société 

de pharmacie, jalouse de remplir l'honorable 

mission dont S. Exc. le Ministre des manu­

factures et du commerce la chargée, croit 

devoir d'abord présenter quelques réflexions 

sur ce qu'elle peut attendre des efforts des 

concurrens. Son désir est sur-tout qu'ils par­

tent du point ou l'art s'est arrêté l'année 

dernière , et qu'ils lui fassent faire de nou­

veaux progrès ; qu'en un mot ils ajoutent à 

nos connaissances. 

Eh conséquence, il est nécessaire que, par­

faitement instruits de tout ce qui a été écrit 
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jusqu'à présent, ils aient répété avec soin 
tous les procédés déjà mis en usage; qu'Us 
aient reconnu la possibilité de les améliorer, 
et même d'en remplacer quelques-uns par de 
moins imparfaits. 

Parmi les moyens nouveaux qu'ils pour­
ront imaginer, il y en aura sans doute qui 
ne seront propres à être employés qu'en petit. 
Les concurrens n Joubliront pas d'en faire 
mention; mais ils insisteront principalement 
sur ceux qui sont praticables en grand , et 
qui en outre offrent facilité et économie dans 
l'exécution. 

Ils pourront, à l'imitation de M. Astier, 
et pour l'intérêt de la science, faire connaître 
l'action ou décolorante , ou antifermentes-
cible, ou saccharifîante de quelques agens 
suspects ; mais ils se garderont bien d'en 
conseiller l'usage ; ils auront même la pré­
caution d'indiquer les moyens de reconnaître 
si dans la fabrication d'un sirop quelconque, 
on a eu recours à ces agens, 

La Société ne saurait trop leur recom­
mander de prendre en considération les 
règles générales par lesquelles M. Parmeniier 
a terminé son dernier ouvrage sur le sirop 
de raisin : à la vérité les concurrens sont 
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libres de ne pas les suivre ; mais dans ce cas, 

elle les invite à en proposer de meilleures. 

Ils tâcheront sur-tout de fixer nos idées 

sur le mutisme dont on se sert de préférence, 

soit dans le nord , soit dans le midi de la 

France ; et si après avoir passé en revue tous 

ceux qu'on a essayés , et avoir signalé les 

avantages et les désavantages de chacun d'eux, 

ils s'arrêtent au mutisme par le sulfite de 

chaux, et l'adoptent pour toutes sortes de 

moûts , ils auront soin d'indiquer comment 

ils les soumettent à cet açent dans les diverses 

circonstances , et si , l'employant pour les 

moûts très-suçrés et trop peu acides , ils sont 

obligés d'avoir recours à u n acide étranger 

pour dégager le gaz du sulfite. 

Us observeront jusqu'à quel point ce mu­

tisme à la faculté* de corriger les moûts des 

raisins pourris et mois is , et de rendre inu­

tiles les opérations du triage et de l'égrapage, 

comme le pense M. Sérullas. Ils examineront 

avec le même soin toutes les autres opéra­

tions de la fabrication du sirop; ainsi ils 

détermineront si la saturation doit être faite 

à chaud plutôt qu'à froid ; si avant de faire 

cette saturation , il ne conviendrait pas de 

séparer une grande partie 3u tarante acidulé 

de potasse contenu dans le moût , soit en 
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les rapprochant dans des bassines d'étain , 

celles de cuivre étant suspectas , soit en em­

ployant le moyen d'évaporalion imaginé par 

Montgolfier , ou , suivant la méthode de 

M. Astier , la concentration par congéla­

tion. 

Enfin ils examineront quels sont les avan­

tages respectifs des sirops dans les deux états 

liquide et solide , où. on peut les amener 

pour favoriser leur transport et leur conser­

vation. 

Ils diront comment le gaz sulfureux em­

pêche la coloration et la caramélisation du 

moût, quel est le meilleur moyen de le cla­

rifier , s'il est quelquefois nécessaire pendant 

son évaporation d'ajouter , on une petite 

quantité de sulfite de chaux , comme le con­

seille M. Proust,, o u , contre l'opinion de 

M.Poulet, et d'après celle de M. Bounissœc, 

une petite quantité de moût muté , dans le 

dessein d'assurer le blanchiment du sirop , 

et si l'affusion de l'eau sur la fin de la cuite, 

est un moyen certain d'enlever jusqu'au der­

nier atome du nouveau gaz ajouté, libre ou 

combiné. 

Ils répéteront les expériences par les­

quelles MM. Proust et Sérullas ont obtenu 

des sirops exempts de l'odegr du soufre, et 

Tome LXXXlll. 8 
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privés de 'sels terreux ; et s'ils ne peuvent 

réussir , ou qu'ils trouvent qu'il est trop dif­

ficile de réussir aussi bien que ces fabricans 

très-exercés , ils rechercheront , comme le 

désire M. Parmentier, des agens chimiques 

capables de s'emparer dans les sirops pré­

parés avec des moûts trop fortement mutés , 

les dernières portions du gaz sulfureux, toute­

fois si ce gaz y est libre , ou d'y'détruire les 

combinaisons qu'il aurait formées, soit avec 

le sucre suivant les uns , soit avec la chaux 

suivant les autres. 

Telles sontdes conditions générales qu'on 

doit s'efforcer de remplir pour mériter et 

obtenir le prix que propose Son Exc. le 

Ministre des manufactures et du commerce , 

qui ayant su apprécier toute l'importance du 

sirop de raisin, veut bien lui faire partager 

avec le sucre de betteraves, l'avantage de 

remplacer le sucre de cannes, le sucre exo­

tique. ^ 

Les concurrens sont tenus d'envoyer pour 

échantillons 10 kilogrammes de sirop sous 

les deux états, c'est-à-dire, liquide et solide; 

de faire attester par les autorités du lieu que 

ces échantillons revêtus de leur cachet, ont 

été détachés d'une masse de 5o kilogrammes, 

de les adresser, ainsi que leursMémoires, sous 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I I 5 

le couvert de Son Exe. le Ministre des manu­

factures et du commerce, au secrétaire-gé­

néral de la Société de pharmacie , avant le 

i e r . avril I 8 I 3 , et le prix sera décerné dans 

la séance publique du mois de juin suivant. 

Les Mémoires ne seront point signés ; mais 

ils porteront une devise , et les auteurs y 

joindront un billet cacheté qui renfermera 

leur nom et leur adresse. La même devise 

servira de souscription au billet. 

Paris , ce i5 juillet 1808. 

Signé BOUDET , Président 3 

BOUILLON-LAGRANGE , Vice-Président, 

F. DEROSNE , Secrétaire particulier , 

C . L, CADET-GASSICOUKT, Secrétaire-

général , Chevalier d'Empire , 

Pharmacien de S. M. , rue Saint-

Honoré x n°. 108. 
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Procède pour fabriquer du sirop de 

Maïs • 

PAR M . - DE LAPANOTJSE. 

Extrait d'un rapport fait à la Société des Sciences, 

Lettres et Arts de Montpel l ier , 

P A R . M . F I G U I E R . 

Pour procéder à la fabrication du sirop de 
maïs , M. de Lapanouse sature les acides que 
contient le suc des tiges de maïs , et coagule 
la matière végéto-animale qu'il recèle. L'au­
teur emploie alternativement la craie , la 
potasse et la chaux vive ; ses expériences l'ont 
porté à donner la préférence à cette dernière 
substance, et dans la proportion de 2 onces 
sur 100 liv. de suc. La quantité de suc que 
lui ont donné les tiges de maïs , est de 45 à 
5o pour 1 0 0 ; et cette quantité de suc lui a 
fourni de g liv. 7 à 10 liv. de sirop bien cuit. 
11 a ensuite comparé les produits en suc sucré 
de la canne à sucre cultivée en Amérique , 
avec celui du maïs cultivé dans son dépar­
tement. 11 en résulte que la canne à sucre en 
fournit une double quantité ; mais , observe 
M. de Lapanouse , dans le tems nécessaire 
pour que la canne à sucre parvienne à sa 
maturité, on peut faire trois récoltes de maïs, 
puisque la canne à sucre reste en terre i 5 
à 20 mois; tandis que le maïs n'y reste qui* 
trois à quatre. 
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3l Août 

E X P O S I T I O N G É N É R A L E 

Des résultats de mes expériences sur les 

proportions déterminées de la nature 

inorganique ; 

PAR M . J . BERZELIUS. 

I». Lorsque deux corps, considérés comme 
des élémens dans l'état actuel de la science, 
peuvent se combiner en plusieurs propor­
tions, ces proportions sont des multiplica­
tions par i ^ - , 2 , 4 - > 6 , 8 , etc. de-la plus 
petite quantité du corps électro-positif, qui 
peut se combiner avec une quantité fixée 
du corps électro-négatif. 

Plusieurs phénomènes paraissent prouver 

que k multiplication par i n'est en effe t 

qu'apparente , et qu'elle est causée par; cette 

circonstance ,.que Ï Ï combinaison d'où ellS 

Tome LXXXUl. o 
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se fail , n'est point le minimum de combi-
nafSon, et qu'il y a d'autres proportions 
inférieures , qui nous sont encore inconnues, 
et dont la multiplication apparente par î̂ -
est en effect une multiplication par 6 , 12 
ou 18 , etc. J'ai prouvé que l'oxigène com­
biné avec l'arsenic, dans l'acide arsanique, 
est 1 j fois la quantité de celui qui est com­
biné avec la même qua'ntité de métal dans 
l'acide 'arseniqueux ; nous avons vu aussi 
que l'arsenic a un degré d'oxidatiori infé­
rieur à l'acide arseniqueux, dans lequel Je 
métal n'est combiné qu'avec i autant d'oxt-

gène que dans- J'acide arseniqueux. 11 est 

donc évident que l'oxigène de l'acide arse-
nique , étant une multiplication apparente 
par 1 f de l'oxigène de l'acide arseniqueux , 
est en même lems une véritable multipli­
cation par 6 de l'oxigène dans l'oxide de 
l'arsenic. 

J'ai fait voir qu'on peut prouver la même 
chose pour l'acide sulfuriquc ,• qui contient 

I i fois autant d'oxigène que l'acide sulfu­
reux. La plupart des progressions connues 
jusqu'ici sont des multiplications p'ar des 
nombre pairs , c'est-à-dire par 2 , 4 , 6 , 8 ; etc. 

II n'jja que l'ammonium , qui (en mettant 
de côté l'idée que l'hydrogène en soit un 
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oxide ) présente une progression irrégulière j 

savoir : r , i ~ , 3 , 4 r » 6 , 7 ^. Si de l'autre 

côté nous considérons que l'hydrogène, pro­

bablement est un oxide de l'ammonium , 

dans une proportion telle que l'oxigène 

qui forme l'tfzote avec une quantité donnée 

d'ammonium , soit une multiplication- par 

6 , 12 ou 18 de celui qui avec la même 

quantité .d'ammonium produit l'hydrogène > 

l'irrégularité de la série de la progression dis­

paraît. 11 faut observer que dans cette nou­

velle série de progression, fondée sur la 

composition de l'hydrogène , les multipli­

cateurs s'aggrandissent considérablement , 

lorsque l'ammonium pour produire l'azote 

a changé sa nature électro-chimique origi­

naire. 

3 ° . Dans une combinaison de plusieurs 

corps composés , les proportions entre les 

élémens s'accordent toujours avec les lois 

qui déterminent leur composition de deux 

à deux. 

Nous en avons un exemple dans la propor­

tion entre le soufre et le fer dans les diffé-

rens sulfates du fer. 

5°. Quand deux corps oxidés se combi­

nent, ils contiennent ou une .quantité égale 

d'oiigène, ou bieq l'un contient l'oxigène 
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de celui de l'autre. 

A cette loi sont subordonnas : 

«. Les sels ou les combinaisons des acides 
avec les- bases. Dans les «els neutres l'oxi* 
gène de l'acide est toujours uâ multiple de 
celui de la ba.se par 2 , 3 , etc. jusqu'à 8. Dans 
les sels à excès d'acide, les multiplicateurs 
peuvent être plus'grands encore. Dans les sels 
à excès de base , Poxigène de l'acide est 
quelquefois un multiple de celui, de la base , 
quelquefois il lui est égal en quantité er 
quelquefois il en est mente une division par 
un nombre erilier. 

$, Les combinaisons de l'eau avec les 

acides et avec les bases. D'eau combinés 

avec les acides joue le rôle de base , et la 

quantité d'eau qui se combine avec un acide, 

contient la même quantité d'oiigène qu'une 

autre base , dont l'acide aurait été saturé. 

L'eau qui joue le rôle de base' est combinée 

avec l'acide d'une manière différente de celle 

dont l'eau de cristallisation est'combinée 

<flvec quelques acides cristallisables. On peut 

considérer ces derniers comme des sels cris­

tallisés à base d'eau , et contenant de l'eau 

de cristallisation. 
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L'eau qui se combine avec les bases solines 

joue le rôle d'acide : c'est pour cela qu'on 

a appelle ces combinaisons des hydrates. 

Cependant l'eau fie contient qu'une quantité 

d'oxigène égale à celle de la base. L'oxigène 

"de l'eau est par fois aussi une division par 

un nombre entier de celui de la base. Il-y 

a des hydrates qui, contiennent de l'eau de 

cristallisation , comme il y a des sels à^base 

d'eau avec de l'eau de cristallisation. 

y. Les combinaisons des bases salines 

entre elles une à une. Quoique dans- la 

série de mes expériences, il n'y ait aucune 

expérience directe , faite avec -une telle com­

binaison, cette cobclusion se fait cependant 

par analogie ; car il est indifférent pour la 

règle, si nous appelions oxides ou acides les 

combinaisons de l'oxigènç avec le. chrome , 

le wolfram , le molybdène, l'élain , etc. Et 

la loi que suivent les uns de ces corps oxidés, 

doit nécessairement être s*uivie parles autres. 

Au reste , les rapports dans lesquels nous 

trouvons les basés salines combinées dans 

les sels à deux bases , peuvent être considérés 

comme une preuve que la conclusion " que 

nous venons de tirer est fondée. 

tf. Les combinaisons de deux acides, par 

exemple, de l'acide fluorique avec l'acide 
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boracique. Il paraît que les acides combinés 
doiyent contenir une quantité égale d'oxi-
gène , ou bien que le plus faible joue le rôle 
de base auprès du plus forfr. 

4°.' Dans les combinaisons composées de 
pins de deux corps oxidés, l'oxigène de 
celui parmi les constituans, qui en contient 
la plus petite quantité, est un diviseur com­
mun pour les quantités d'oxigène qui s» 
trouvent dans les autres ; ou , ce q\n revient 
au même , les quantités d'oxigèrje qui se 
trouvent dans ces derniers sont des multi­
plications par un nombre entier-de la quan­
tité d'oxigène du premier. 

A cette loi sont subordonnés : 

*. Les sels qui contiennent de l'eau de 

cristallisation. i ° . Les sels à excès d'acide 

et les sels neutres , où l'oxigène de l'eau de 

cristallisation est une multiplication par un 

nombre entier de celui de la base ; 2 ° . les 

sels à excès de baîe , où l'oxigène de. l'eau 

de cristallisation est tantôt une division » et 

tantôt une multiplication de l'oxigène de 

l'acide , aussi bien que de celui de la base. 

|3. Sels doubles, où l'oxigène des deux 

bases est le plus souvent égal en quantité, 

«t où quelquefois celui de l'un est un mul­

tiple dç celui de l'autre. Le sulfate double 
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d'ammoniaque et de magnésie présente un 

exemple des premiers, et l'alun des der­

niers. Si le sel double contient de l'eau de 

cristallisation , il est composé de quatre subs­

tances oxidées v l'acide , les deux bases et 

l'eau. Si l'une des bases contient moins 

d'oxigène que l'autre , l'oxigène de celle-ci 

est un diviseur commun pour les quantités 

d'oxigène qui se trouvent dans l'autre base, 

dans l'acide et dans l'eau , tout comme nous 

l'avons trouvé dans l'alun. 

7. Combinaisons de plus de deux bases , 

c'«st-à-dke alcalis, terres ou oxides mé­

talliques. A cette classe appartiennent les 

minéraux cristallisés. Il s'entend que cette 

loi n'a' aucun rapport aux cr;staux composés 

d'un mélange mécanique de molécules cris­

tallines, qui se sont déposées ensemble, et 

dont les uns déterminent souvent la figure 

des cristaux. Je parle ici des minéraux qui 

forment des combinaisons chimiques. 

Quoique je n'aie point par aucune, ana­

lyse minéralogique constaté cette application 

de la loi susmentionnée ; il est cependant 

évident que la -composition de ces combinai­

sons doit être telle. Il serait inconséquent 

de croire que l'albâtre, le spath fluorique," 

le marbre et plusieurs minéraux de la même 
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espèce , fussent .composés d*après une loi 

qui ne serait point suivie de même par les 

substances dont les autres minéraux cris­

tallisés sont composés. 

L'application de cette loi aux analyses des 

minéraux donnera une espèce de base mathé­

matique à la minéralogie, et présentera aux 

chimistes qui s'occupent d'expériences ana­

lytiques, un moyeu de contrôler les résultats 

de leurs analyses , sans avoir besoin d'en 

faire une longue et fastidieuse répétition. Et , 

en vérité, ces analyses ne parviendront jamais 

h quelque degré de perfection, sa#s un iel 

moyen de contrôle. 11 est bien vrai , que 

nous avons une très-grande quantité d'ana­

lyses de minéraux , dont les résultats ne 

s'accordent que très-imparfaitement avec celte 

loi , et dont une grande partie est l'ouvrage 

des plus savans chimistes de notre .siècle ; 

ou ne saurait cependant citer ces analyses 

comme des preuves contre les idées que je 

v i e n s d'avancer, parce qu'il est à présumer, 

qu'elles auraient' donné des résultats quel­

quefois très-différeiis, si l'on avait connu 

les lois des proportions déterminées., lors-

*qu'on fit ces expériences analytiques. La 

•chimie ne cessera pas de répéter avec la plus 

haute, considération les noras de KJaprolh. 
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et de Vauqueh'n , même cuiand îme grande 
partie .de leurs analyses niinéralogiques ne 
répondraient pas à" l'exactitude requise dans 
des recherches postérieures à leurs ouvrages. 

6 ° . Enfin , quand deux élémens combus­
tibles se combinent , cela se fak dans une 
proportion telle que tous les deux étant 
oxhlés, ils prennent des parties égales d'oxi-
jjçne , o u bien l'un en prend 2^ 3 , 4, etc. fois 
autant que l'antre. * 

Quand, par exemple, le soufre, le phos­
phore , l'arsenic se combinent avec d'autres 
métaux , ces combinaisons se font de ma­
nière que l'oxidâtion produit une combi­
naison saline , ou bien qu'une telle combi­
n a i s o n devient possible d'après la règle. 

Les alliages métalliques qui par un phé­
nomène chimique , par exemple , la distil­
lation , la cristallisation ou la précipitation, 
se séparent d'un simple mélange des métaux 
fondus ensemble , sont soumis à la même 
loi. Une combinaison de deux métaux , qui 
tous deux produiraient des bases sahfiables 
avec l'oxigène , se fait ordinairement de ma-
uicre que tous les deux absorberaient la 
même quantité d'oxigène pour être portés au 
plus bas degré d'oxidation , ou ce qui revient 
eu même, ils se combinent dans »ne telle 
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p r o p o r t i o n que tous les deux a b s o r b e r a i e n t 

u n e égale q u a n t i t é de soufre p o u r foi m e r 

d u sulfure au minimum. D.IHS les al l iages 

cristal l isés i c o m p o s é s de p l u s de d e u x 

m é t a u x , l ' un d 'eux p e u t i ibsobrer 1 0 , 2 0 , e tc . 

fois a u t a n t , d ' ox igène q u e ce lu i qu i en 

a b s o r b e r a i t la p l u s pe t i t e q u a n t i t é . -

Je n ' a i e n c o r e fait.qu'uni t rès -pe t i t n o m b r e 

d ' expé r i ences su r ce t t e m a t i è r e . Il est t rès -

difficile d ' o b t e n i r ces* al l iages en éiat d e 

p u r e t é , et d ' avo i r u n e m é t h o d e a n a l y t i q u e 

q u i soi t c apab l e de d o n n e r des résul ta ts 

e x a c t s , su r - tou t l o r s q u ' u n * c o m b i n a i s o n est 

c o m p o s é e de p l u s i e u r s m é t a u x . L e s r e c h e r ­

ches q u e j ' a i faites pa ra i s sen t c e p e n d a n t p r o u -

Ver q u e ce q u e j ' a i dit p l u s hau t est c o n f o r m e 

à la vé r i t é . 

Il est év iden t q u e les c o m b i n a i s o n s de quel­

q u e s c o m b u s t i b l e s avec différens o x i d e s , par 

e x e m p l e , les c o m b i n a i s o n s d u soufre , de 

l ' h y d r o g è n e sulfuré , t e l lu re , e t c . avec que l ­

q u e s bases s a l i n e s , son t c o m p o s é e s d e m a ­

n i è r e q u e si ces bases sa l ines res ta ient 

e n c o r e e n état m é t a l l i q u e , ou b i en c o m m e 

si ces c o m b u s t i b l e s é t a i en t oxidés et c o r * 

b i n é s avec les bases sal ines en f o r m e d'acides 

et d ' eau . 

JNTous»avons parcouru dans peu de lignes 
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la composition de toute la nature inorga­

nique , et nous avons vu qu'elle se laisse 

réduire à unftrès-petit nomkre de principes. 

L'oxigène, le seul corps électro-positif ab­

solu qui existe dans la nature, est partout 

â mesure d'après laquelle nous déterminons 

les proposions relatites des parties consti­

tuantes d'une combinaison , et à cette occa­

sion , il est indifférent si celle-ci contient de 

l'oxigène ou non. La circonstance que cette 

mesure est commune à toute combinaison 

inorganique possible , fait, que lorsque des 

corps composés se décomposent entre eux , 

il n'arrive presque jamais, qu'aucun de leurs 

constituans soit mis en liberté. Les sels 

neutres, par exemple, se décomposent, et la 

neutralité se conserve comme auparavant ; 

les sulfures métalliques décomposent l'eau , 

sans que ni le soufre ni l'hydrogène soit par 

là remis en état de liberté. 

Il serait, superflu d'ajouter ici combien la 

chimie , considérée comme science exacte , 

gagnera par des recherches dans cette'ma­

tière. Il est donc à espérer que les chimistes 

ite notre siècle uniront leurs efforts pour 

parvenir à t i n but d'une si haute impor­

tance. 
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E R R A T A : 

Tome LXXyjI. 

6 9 , ì . 27 > 80 , /tsez .• 4o. 

7°> 1 8 , 18,7 , lisez .• 18,7 p . 

7 5 , 26, 248,8 , Us9z : 48,8. ' 

74» 24, 78,59, ILcz : 18,59. 
25 , Sulfurique , lisez : s u l f u r e u x . • 

— 2 f o i s , Z/'jez .• r ^ f o i s . 

80, 6 , ' ' 2,4 o u 8 ,' lisez : 4 , 4 ou 8. 
8 1 , 10, 4p o x i d é , lisez.- 4 o x i d e . 

8 4 , 7, (8i ,3 ] ox ide , lisez : o x i d e 81,3. 

6, 184,9, l i s e z • 8 4;9-

Tome LXXVUI. 

1 4 , • 4 , j a u n e , lisez : r o u g e . 

, 5 , •9, 980 , lisez : 9,85. 

3 , 86.51 , lisez: 8 ,651. 
3 i , 7> c o p p i n g ; lisez: c o p y i n g . 

— a o , c a l c i n a t i o n , lis,ez: c a l c i n a t i o n ] 

— 21,25, g r a m m e s ^ , -• g r a i n s . 

5 2 , 21 , i5 g T a i n s j , i 5 i g r a i n s ^ . 

3 5 , A, n e u , lisez : n e u e . 

3 4 , 1 2 , i , lisez r\. 

4 , c o n t i e n t p a r u n e e r r e u r d a n s le calcul 

426,6 , au lieu d e 4 2 1 , 4 -
1 0 , 10 , lisez • 5. 

— 00,87 ; HSL'z : 5o ,4g. 
1 2 5 , a ; lisez : i ,41. 

i 5 i , 2 3 , e f y s i k , lisez : i fys ik . 

— 2 3 , o f j lisez: af. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I 2 Q 

P. 221 , l . 1 , .une seule , lisez: cette. 

•— . 4 , moi comme , Z«ez *rnoi , comme. 

232 , i7 , 29, /iicr : 89. 

223, 7i de fer, lisez: de fer neutre. 

224, 10 , fer d 'o i ide , lisez : sulfate d'oxide de 

fer. 

a a 7 , »' j d'oxidule , lisez : cl'ôxide. 

233 , 8 , pourtant, lisez t par tout. 

a-34, # a 5 , e n , lisez : ne. 

337 , . 20 :29 , liiez: 20,29. 

Toma LXXJX. 

• 120, 1 2 , 2,4 ou etc. , lisez : 2 , 4 0 1 1 tout au 
plus par 8. 

125, 18 , d'oxidule , lisez : l'oxidule. 

142, 8, 7i,Pg , lisez : 71,83. 

=34,' 3, pur, lisez : neutre. 

— à sur 5o,86, lisez : à 5o^86. 

— muriatique 1 0 0 ,'lisez ï muriatique 

sur 100. 

— i 3 , 32,g4;6 , lisez : 3 8 , 9 ^ 6 . 

*h > 2 , 12 , 4 /5 , lisez : 18,475. 

243, 4«, i fois , lisez : -'T fois. 

244, 2 , 90,062 , lisez : 90,060*. 

245, 2 5 , 24,36:4K , lisez : 24, 3 6 , 48- • 

246, I » , 28,2768 , lisez: 88)2768. 

Tome. LXXX. 

7 . 1 4 , grammes , lisez : parties. 

I 0 . ' . »7» lisez : versée dans un creuset de 

platine et mêlée, etc. 
J 9 , a » , la quantité, lisez: la quantité d'oxi-

gène. 
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P. 23, / . 1 6 , (Blocklenn ),'/;.>•£•«.• (B lockteçn) . 

24, i5, tjui en , Zi5e2 : qui consiste cd. 

2 5 , 2 6 , 16,876 , lisez : 16,2876. 

a 8 , 1 7 , 1,564a , lisez : i,546a. 

3 o , 1 9 , r s , : -rk-

5 i 4 ; s e , ' oxidule , lisez: tel oxidule. 

— 1 8 , 4 1 j Q 92 , Zwez : 4 ' ,og6. 

— 22 , 6^,257 , lisez : 68,25?. 

1 7 1 , 18, quantité, lisez : portion. 

j85, 26 , 18 , lisez : 6. 

•— — 5 , lisez : 1 ' 

187 , 18 -19 , par 1, 2 , 5 , etc., lisez : par a, 5., ets. 

244, 6> confor me , lisez : conforme. 

a5o , 3 , 4^)4 , Usez : 45,74-

» 5 i , g - ' O , en nombres ronds, savoir , lisez' 

comme*il suit. 

253, 5 , ou , lisez : et. 

— 7 , de l'eau et d'une , Z«ez .• de l'eau tant 

dégagée , que peut-être aussi ap­

partenante à une. 

— i g , de o au-dessus, lises .- de o ° , au-

dessus. 

— a i , lampe et avec , lisez : lampe. Avec. 

— 2 2 , liège. Je , lisez : l iège, je . 

25*4; ï 5 , recueillir , lisez ; recueillir en étal de 

pureté. 

Tome LXXXI, 

9,* a> 64,1 , lisez : 6 ^ 2 . 

— 4, 3o,5g , lises : 5o,49. 

—> 2.1), était fondue au ; lisez: s'était fondue 

qu'au. 

20, i5 , 0,575, l i s e z : xo,Sy5, 
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P. a i , I 3 j 60,75 , lisez : 3o,4<;. 

aa, i l , 5o ,75 , lisez: 3o,4c;. 

28, 9, lisez': quant au dernier, j'ai suppose 

dans ce traité ( Annales de cbiniie, 

lom. . L X X V l I J , pag. 241 ) , que 

dans des composés organiques, par 

exemple, dans la matière colorante 

du sang, le fer pouvait se trouver 

à un de^ré d'oxidation dont encore 

nous n'avons point d'idée. 

5 3 , 2 1 , 107, l i i e z : 1 1 1 . 

5 5 , li, su minimum peut être saturées, lisez: 

peut é*e saturées au minimum. 

•— 37 et les suiv. lisez: d'azole, el en présup­

posant que le radical inflammable 

composé des acides végétaux devait 

se comporter avec les métaux 

connue se comportent avec ce» 

derniers le soufre et Je phosphore. 

3 6 , 4i : • plus , et lisez: susceptible de 

• degrés d'oxidation inférieurs à celui 

dans l'eau, «te. 
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( i ) C'est pourquoi si l'on fait chauffer , dans une 

fiole, jusqu'à environ 6o° ,*de l'hydro - sulfure de 

potasse ou de soude saturé, et si on y verse ensuite 

du soufre en. poudre fine, il en résulte tout de suite 

une effervescense très-vive due à du gaz hydrogène 

sulfuré qui se dégage. 

O B S E R V A T I O N S 

Zgjr hydro-sulfures. 

PAR M . THENARÛ. 

Ï ° . Lorsque l'on met en contact une solu­
tion d'hydro - sulfure saturée d'hydrogène 
sulfuré , avec du soufre , il se dégage d'au­
tant plus d'hydrogène sulfuré , et il se dissout 
d'autant plus' de soufre que la température 
est plus élevée. La quantité d'hydrogène sul­
furé dégagé , et la quantité de soufre dis­
sout , sont très - faibles à la température 
ordinaire ; elles sont considérables à celle 
de l'eau bouillante ( i ) . Mais lorsque la solu­
tion d'hydro-sulfure , au lieu d'être saturée, 
est avec un excès suffisant d'alcali , elle ne 
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laisse pas dégager sensiblement d'hydrogène 
sulfuré , même à la chaleur de l'ébulhtion , 
quoiqu'elle dissolve au moins tout autant 
de soufre, que dans son état de saturation : 
tel est l'hydro-sulfure de baryte qu'on obtient 
en traitant le sulfure de baryte par l'eau 
bouillante , filtrant et laissant refroidir la 
liqueur. Il suit de là i". que l'hydrogène 
sulfuré , le soufre et les alcalis ont la pro­
priété de former des combinaisons triples 
très-variables ; a 0 , que toutes ces combinai­
sons contiennent moins d'hydrogène sulfuré 
que les hydro-sulfures; 3°. quelles en con­
tiennent d'autant moins qu'elles contiennent 
plus de soufre , et réciproquement. 

2 ° . Les hydro-sulfures saturés laissent dé­
gager à la chaleur de l'ébullition , une plus 
ou moins grande quantité de l'hydrogène 
sulfuré qu'ils contiennent, et éprouvent par 
conséquent une décomposition plus ou moins 
grande. L'hydro-sulfure de magnésie se 
décompose complettement à cette tempéra­
ture. Celui de chaux se décompose presque 
complettement. Ceux de potasse et de soude 
deviennent très-alcalins , mais point assez 
cependant, pour que le soufre ne puisse 
point encore en dégager beaucoup d'hydro­
gène sulfuré à l'aide de la chaleur. 

TomeLXXXm. ' IO 
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5 ° . En. faisant bouillir les hydro-sulfures" 
avec un excès de soufre , ils passent tous à 
l'état de sulfures hydrogénés, ou de corps 
formés de soufre hydrogéné et de bases 
saliliables. 

4°. On obtient l'hydro-sulfure d'ammo­
niaque sous forme de cristaux" aiguillés, 
en faisant rendre au fond d'un flacon en­
touré de glace , du gaz hydrogène sulfuré 
et du gaz ammoniac. Cet hydro-sulfure est 
incolore ; il devient jaune très-promptement 
par le contact de l'air, et passe à l'état 
d'hydi'o-sulfure sulfuré r il est très-volatil : 
aussi, à la température ordinaire, se sublinie-
1-il peu-à-peu à la partie Supérieure des fla­
cons dans lesquels Ou le conserve. On peut 
même , par ce moyen, le séparer de l'hydro-
sulfure sulfuré qu'il pourrait contenir : il 
affecte alors la forme de lames très-longues 
et très-transparentes. w 

5°. Lorsqu'on fait passer , tout à-la-fois , 
du gaz ammoniac et du soufre , dans un 
tube de porcelaine rouge de feu , il en résulte 
un dégagement de gaz azote et de gaz hy­
drogène , et la production d'une grande 
quantité d'hydro-sulfure d'ammoniaque sul­
furé , cristallisé. Si l'on met cet hydro-
îulfure sulfuré dans un flacon , il se sublima, 
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dans l'espace de quelques jours, de l'hydro-
sulfure , sous forme de lames semblables à 
celles dont on a parlé ( u ° . 4). 

6°. Il ne se dégage pas de gaz azote dans 
la préparation de la liqueur fumante de 
Boyle , d'où, il suit que l'hydrogène de l'hy­
drogène sulfuré qui entre dans la compo­
sition de cette liqueur, provient probable­
ment de l'eau , soit de la chaux , soit du 
muriate d'ammoniaque. 

7°. Le sulfure hydrogéné d'ammoniaque 
saturé de soufre, c'est-à-dire celui qui a une 
consistance oléagineuse , et qu'on obtient eh 
mettant eu contact , à la température ordi­
naire, le soufre et la liqueur fumante de 
Boyle , laisse déposer beaucoup de soufre 
en l'étendant d'eau. L'eau le trouble encore, 
même après l'avoir mêlé avec beaucoup 
d'ammoniaque liquide. 

8°. Le sulfure hydrogéné d'ammoniaque 
le plus saturé de soufre , répand de légères 
vapeurs dans l'air ; mais pour qu'elles soient 
visibles, il faut mettre le sulfure hydrogéné 
dans un vase à col étroit, par exemple dans 
une petite éprouvette , et ensuite placer l'ex­
trémité de celte éprouvette entre son oeil et 
la lumière. La liqueur fumante de Boyle 
n'est même bien fumante que dans cette 
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circonstance : en effet, elle répand beau­

coup de vapeurs en la mettant dans une 

éprouvette, et en répand à pe ine , ou m ê m e 

n'en répand point en la mettant dans un 

verre à pied ; phénomène facile à expliquer, 

en observant que l'air se renouvelle plus 

facilement dans le dernier cas que dans le 

premier , et en se rappellant que ce fluide 

a la propriété de retenir à l'état de gaz , 

ainsi que l'a démontré M. Berthollet , dans 

son beau Mémoire sur l 'bydrogène Sulfuré, 

le c o r p s , quel qu'il soit , qui en se p r éc ip i ­

tant produit les vapeurs. (Annal, de chimie , 

tom. X X V , pag . 245. ) 

9 0 . La liqueur de Boyle répand des va­

peurs épaisses et pendant l o n g t e m s , dans 

une cloche pleine de gaz oxigène ou d'air; 

mais elle en répand à peine et seulement 

pendant un instant , dans une c l o c h e pleine 

d e gaz azote , o u de gaz hydrogène -. les 

résultats sont les mêmes dans les gaï secs 

o u humides . Ces expériences doivent être 

faites de la manière suivante. O u prend un 

peut tube de verre fermé par u n bout ; on 

y met une certaine quantité de l iqueur 

fumante de Boyle j o n le bouche , et on 

l 'abandonne à lu i -même pendant plusieurs 

beu re s , enfin jusqu'à ce que les vapeurs qui s'y 
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forment soient parfaitement dissipées : alors 

on introduit ce tube à travers le mercure 

sous la cloche pleine de gaz , par exemple , 

de gaz hydrogène pur , et on le débouche 

avec un fil de fer t etc. D'après cela , il 

paraît que l'oxigène est une des principales 

causes de la propriété qu'a la liqueur d e 

Boyle de fumer dans l 'air , et que c'est p r o ­

bablement en la faisant passer à l'état de-

sulfure hydrogéné , et peut être en partie à 

l'état de sulfite , qu'il contribue à la rendre 

fumante^ 
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Q U E S T I O N S 

Sur la formation des bezoards 

intestinaux. 

PAR M . VAUQUELIN. 

Pour faire suite au travail qui lui est com­

mun avec M. Fourcroj sur le même objet. 

Les bezoards trouvées jusqu'ici dans les 
intestins des animaux sont formés, les uns 
de phosphate de chaux, les autres ds phos­
phate acidulé de chaux , les troisièmes de 
phosphate ammoniaco - magnésien , et les 
quatrièmes d'une matière résineuse. 

On ne doit pas compter au nombre des 

véritables bezoards ces agglomérations de 

corps étrangers avalés par les animaux , tels 

que les pods, le foin, l'agaric de chêne, etc., 

quoique leur présence dans l'estomac et les 

intestins leur soit très-nuisible. 

Le feutrage , la dureté et la forme arrondie 

que présentent tous les corps étrangers in­

troduits dans l'estomac et les insesiins des 
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animaux , annoncent dans ces organes une 

force et un mouvement de pression circulaire 

considérables , sans lesquels l'état physique 

de ces corps n'existerait pas. 

Rien ne paraît plus propre à donner une 

idée de la force énergique et de l'espèce 

de mouvement de l'estomac et des intestins, 

que la forme et le tissu des corps étrangers 

qui y sont reçus. 

L'on conçoit assez bien comment, à l'aide 

du mouvement et de la pression que l'es­

tomac fait éprouver aux corps qui y sont 

introduits , ces derniers s'agglomèrent et 

prennent une forme ronde, mais on ne com­

prend pas aussi bien l'origne et la formation 

des bezoards salins dont nous avons parlé 

plus -haut : ceux-ci ne résultent point de 

corps étrangers introduits en cet état dans 

l'estomac, ils sont nécessairement l'effet d'une 

analyse ou sécrétion chimique opérée par les 

intestins ; mais quelles sont les matières qui 

fournissent le sujet de ces sécrétions? Sonl-ce 

les sucs qui abreuvent les intestins, ou les 

alimens que prennent les animaux ? 

Cette dernière supposition paraît plus vrai­

semblable , car l'analyse ne découvre rien 

dans le fluide muqueux. sécrété da,ns k s 
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intestins , qui soit propre à la formation de 
ces bezoards. 

On ne peut cependant pas se dissimuler 
que certains fluides animaux ne contiennent 
des principes susceptibles de former des 
calculs ou concrétions , puisqu'on en trouve 
dans différens organes qui n'ont pu se déve­
lopper que de cette manière. 

Mais si nous admettons que les alimens 
soient l'unique source d'où proviennent les 
bezoards , comment expliquerons-nous l'ab­
sence de ces corps étrangers chez l'homme 
et les animaux carnivores? Au moins je ne 
sache pas qu'on ait jamais rencontré dans 
ces derniers de véritables calculs salinoter-
reux : quelquefois seulement des calculs 
semblables à ceux de la vésicule du fiel, se 
rencontrent dans les intestins de l'homme. 

Attribuerons - nous cette différence à la 
différence des alimens que prennent ces deux 
classes d'animaux, ou à celle de l'organisa*-
tion qui existe dans leurs appareils digestifs? 

L'une et l'autre différences peuvent con­
tribuer à la différence des résultats annoncés 
et reconnus. 

En effet, parmi les substances dont se 
nourrisent l'homme , les pachidermes , les 
oiseaux, e t c . , il j en a beaucoup qui con-
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tiennent les élémeus propres à la formation 

des bezords , et cependant on n'en trouve 

presque jamais dans leurs intestins } tandis 

que l'on en rencontre souvent dans les rumi-

nans et les chevaux. 

D'après les analyses que nous avons faites 

des végétaux qui servent le plus ordinaire­

ment de nourriture aux animaux dont nous 

venons de parler , ce sont l'avoine , l'orge , 

la vesce et le foin lui-même qui contiennent 

le plus de matière propre à la formation des 

bezoards. 

Mais comment ces substances insolubles 

par elles-mêmes , et qui sont répandues dans 

une masse aussi considérable d'alimens vé­

gétaux , peuvent-elles, pendant la digestion, 

se séparer de celle manière , et se réunir 

ensuite pour former des calculs dont le 

volume est quelquefois énorme? 

Pour concevoir cette opération naturelle, il 

faut d'abord savoir que les matières végétales 

arrivées dans les premières voies de la diges­

tion , y éprouvent une sorte de fermentation 

qui développe une quantité d'acide plus ou 

inoins considérable ; que cet acide exerce 

une action dissolvante sur les sels terreux 

et les transporte dans les secondes voies de 

la digestion où une partie passe avec le 
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suc nourricier, et où , par une suite de Li 

première fermentation, il se forme un alcali 

qui précipite l'autre partie des matières ter­

reuses. 

On sait, en effet, que les matières alimen­

taires, après avoir pris un caractère acide 

dans l'estomac, prennent au contraire sou­

vent un caractère îilcalin dans les gros intes­

tins , et que ce n'est que dans cette partie 

du canal que se trouvent les. bezoards. 

La dissolution de la matière des calculs, 
antérieure à leur formation , nous paraît 
prouvée par la disposition cristalline, et les 
couches quelquefois transparentes qu'offrent 
ces dépôts. 

Mais il faut admettre entre les molécules 
des matières qui composent les hezoards 
une attraction assez forte pour déterminer 
leur approchement et leur adhésion , à me­
sure que l'action dissolvante de l'acide dont 
nous avons parlé diminue. 

Mais une fois qu'un noyau est formé, son 
action sur les parties encore dissoutes , va 
toujours en croissant comme sa masse ; et 
si la nature ne parvient pas à se débarrasser 
de ce noyau dans les premiers tems de sa 
formation , son volume ira toujours en 
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croissant, et pourra devenir énorme, comme 

on en voit beaucoup d'exemples. 

Cependant il faut avouer qu'il doit y avoir 
chez certains individus , indépendamment 
des causes exposées plus haut , une prédis­
position naturelle à la formation des be-
zoards , puisque beaucoup sont heureuse­
ment exempts de cette maladie. 

Parmi ces prédispositions on pourrait 

corripler l'inertie des intestins , et le séjour 

trop prolongé des matières excrémentielles 

dans ces organes qui en est une suite néces­

saire. 

On doit reconnaître aussi pour la forma-

lion de ces calculs des causes accidentelles, 

étrangères à la constitution du système diges­

tif; ce sont des corps plus ou moins volu­

mineux qui s'arrêtent dans les anses et les 

replis du canal intestinal. On voit en effet 

dans le centre de la plupart de ces calculs, 

tantôt des graines , tantôt de petits mor­

ceaux de bois , des fragmens de racines , 

des pierres , des ardoises , etc. , qui certai­

nement en«ont déterminé la formation. 

J'ai vu un bezoard qui avait pour base un 

éclat de bois de plus de quatre pouces de 

long, et de plus d'un pouce de large , 
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entièrement recouvert d'une résine verte fort 

analogue à celle de la bile. 

J'ai aussi observé que la plupart des be­

zoards résineux arrondis, formés de couches, 

avaient pour noyau une coque végétale dont 

les botanistes à qui je l'ai montrée n'ont pu 

reconnaître l'espèce, parce qu'apparemment 

elle venait de climats très éloignés , appar­

tenant à des bezoards dits orientaux. 

D'après ce nous avons dit dans cette notice, 
il nous est permis d'établir deux classes de 
bezoards intestinaux : la première comprend 
tous ceux qui sont formés de corps étrangers 
avalés par les animaux , ce sont les faux 
bezoards ; les espèces que nous avons trou­
vées jusqu'ici dans cette classe sont com­
posées i° . de poils : ce sont les vrais œga-
gropiles ; 2 ° . par le bolet amadouvier ; 
5°. par du foin dont les brins sont feutrés 
et liés par le mucus intestinal : quelques-uns 
de ces bezoards se trouvent recouverts par 
l'une ou l'autre des matières salines qui 
constituent les vrais bezoards. 

La deuxième classe de bezoards renferme 

cinq espèces, savoir: i° . le phosphate de 

chaux; s», le phosphate acidulé de chaux; 

3°,. le phosphate de magnésie ; 4 0- le phos-
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phate ammoniaco-magnésien qui est le plus 

commun ; 5 ° . enfin la matière résineuse. 

Une conséquence assez intéressante pour 

la physique animale paraît naturellement dé­

couler de ce travail : c'est qu'il ne passe par 

les intestins des animaux herbivores, dans 

le système de la circulation , qu'une petite 

quantité de phosphate de chaux et île mag­

nésie, et que le peu de ces substances qui 

sont admises dans cet appareil, est employé 

à la réparation des os , et à la formation des 

poils et des ongles. 

Qu'au contraire il passe une grande quan­
tité de ces phosphates par les intestins de 
l'homme et des animaux carnivores dans les 
canaux de la circulation, puisque d'une part 
leurs reins sécrètent beaucoup de phos­
phate , qui forme souvent des calculs dans 
leur vessie, et que de l'autre on n'a trouvé 
jusqu'ici dans la vessie des herbivores que 
des calculs de carbonates de chaux , et qu'on 
en trouve au contraire souvent do phosphate 
dans leurs intestins. 

Les seuls calculs qui se forment dans les 

intestins de l'homme sont plus ou moins 

semblables à ceux de la vésicule du fiel , 

c'est-à-dire de nature graisseuse. 
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Le seul calcul auquel soit sujette la vessie 

des animaux herbivores est le carbonate de 

chaux. 

Les calculs qui ont été trouvés dans la 

vessie de l'homme sont ceux d'acide urique, 

de phosphate de chaux, de phosphate arn-

moniaco-magnésien , d'oxalate de chaux et 

d'urate d'ammoniaque. 

Les calculs de la vessie des animaux car­

nivores sont les mêmes que ceux de la vessie 

de l'homme. 
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R E C H E R C H E S 

A N A L Y T I Q U E S 

Sur la Scille ( scilla maritima , L . ). 

PAR M . VOGEL. 

Extrait par M . B O U I L L O N - L A G R A K G K . 

L'auteur expose d'abord les travaux des 
chimistes qui l'ont précédés sur cet objet, 
tels que ceux de Boerhaave , Cartheuser , 
Méder , Athanasius ; et décrit les proprié-
lés physiques de la scille dont il s'est servi. 

11 passe ensuite aux propriétés chimiques. 
Le suc exprimé des squammes est laiteux, 
amer, et rougit faiblement la teinture de 
tournesol. 

L'alcool y forme un précipité que l'eau 
froide redissout. 

La gélatine y ' occasionne un précipité 
abondant, insoluble dans l'eau ; mais soluble 
dans l'eau bouillante. 

Avec la sulfate de fer, on obtient une 
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couleur d'un vert-noirâtre ; avec l'oxalate 
d'ammoniaque, on a un dépôt blanc con­
sidérable. 

L'eau de chaux et les alcalis carbonates 
y forment un précipité. 

Le suc exprimé et filtré fut introduit dans 
une cornue de verre munie d'un récipient, 
et l'on fit bouillir d'abord pendant quelques 
minutes pour voir s'il se précipitait de l'al­
bumine , comme M. Athanasius l'avait an­
noncé ; mais il ne se forma aucun dépôt. 

On continua l'ébullition du suc dans la 
cornue, jusqu'à ce qu'on en eût distillé 
environ le tiers. 

Le liquide qui avait passé dans le réci­
pient , ressemblait entièrement à l'eau ; il 
n'avait ni odeur ni saveur. 

Quelques expériences particulières ont 
prouvé à M. Vogel , que l'eau ne contient 
pas de principe acre , ce qui annoncerait 
que la température de l'eau bouillante suffit 
pour le décomposer. 

Ce principe acre ne perd cependant pas 
son effet à lu température qui est nécessaire 
à la dessication de la scille j car sa poudre 
fine , délayée dans un peu d'eau et portée 
sur la poitrine en forme de cataplasme y 

occasionna un picotement considérable. 
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La chimie ne possède encore aucun moyen 

pour apprécier la présence de ce principe 

acre ; on ne le connaît que par son action 

sur l'économie animale sans pouvoir l'isoler. 

Le suc exprimé parfaitement blanc, éprouve 
au bout de quelques minutes d'ébullilioa 
un changement de couleur; il acquiert un 
aspect rougeâtre , et lorsqu'il est réduit pres-
qu'à moitié de son volume , il se dépose uu 
précipité ^d'un blanc rougeâtre , qui après 
avoir été lavé par l'alcool , présente des 
aiguilles fines, brillantes, mêlées d'une pe­
tite quantité de matière colorante qu'on n'a 
pu séparer en totalité par les lavages. 

On verra plus bas que ce sel était du 

citrate de chaux. 

Après avoir séparé le citrate de chaux, 

on évapora le suc exprimé jusqu'à consis­

tance de miel ; il resta une matière amère 

d'un brun clair. 

On l'épuisa ensuite par l'alcool chaud. 

Ce qui résista à l'action de ce incnstrue à 

présenté parla dessication une matière blan­

che , cassante , d'une saveur fade, privée de 

toute amertume. Elle avait tous les_ carac­

tères d'une véritable gomme. 

On filtra la liqueur alcoolique , et on fit 

Tome LXXXIJJ. 1 i 
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évaporer Jusqu'à siccité ; il resta une masse 

brune d'une saveur astringente et amère; 

Sa dissolution dans l'eau fut abondamment 

précipitée par la gélatine , et en verd foncé 

par le sulfate de fer. 

La solution contient évidemment du tan­

nin et une substance amère, que l'on n'a pu 

séparer l'une de l'autre par l'alcool ou par 

l'eau , vu la solubilité presqu'égale de ces 

substances dans les deux menstrues. 

Pour opérer la séparation de ces deux 

matières , on a suivi le procédé suivant. 

Dans la solution aqueuse étendue d'eau, 

on versa de l'acétate de plomb , jusqu'à ce 

qu'il ne se formât plus de précipité. 

La liqueur filtrée était sans couleur , mais 

elle contenait un peu d'acétate de plomb 

ajouté en excès, et qu'on enleva ensuite par 

un courant de gaz hydrogène sulfuré. Ou 

sépara le sulfure de plomb à l'aide du filtre, 

et on fit évaporer le liquide à une douce 

chaleur jusqu'à siccité , afin d'en volatiliser 

l'acide acétique libre provenant de la dé­

composition de l'acétate de plomb. 

11 resta une matière blanche, transparente 

qui dans son plus haut degré de dessicaiion 

avait une cassure résineuse, de sorte qu'on 

pouvait la réduire facilement en poudre. 
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Cette poudre exposée à une douce chaleur 

dans un poêlon d'argent, se ramollit et sô 

convertit en une masse gluante. 

Au bout de 34 heures , la poudre blanche 
avait tellement attiré l'humidité de l'air, qu'il 
resta une matière visqueuse presque cou­
lante. 

Elle se dissout très-facilement dans l'eau 
froide , et lui communique une consistance 
visqueuse. 

Elle se dissout à froid dans l'alcool à 40% 

et d'une manière bien plus abondante encore 
dans cet alcool porté à l'ébullition. 

Sa dissolution soit dans l'eau , soit dans 

l'alcool ou dans le vinaigre ^ est d'une amer­

tume horrible , qui a cependant un arrière-

goût sucré. Elle se boursouffle prodigieu­

sement par la chaleur et exhale une odeur 

de caramel très-prononcée. 

Elle retient en effet la petite quantité de 
sucre renfermé dans l'oignon de scille. 

On n'a pu séparer le sucre du principe 

«mer, vu que les deux substaUces s.ont éga­

lement soîubles dans l'eau et dans l'alcool^ 

mais l'arrière-goût sucré et l'odeur jde 

caramel étant insuffisans , M. V 0 g e l s'est 

•assuré de la présence du sucre par la fer-
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mentation alcoolique qui s'établit dans 
la dissolution aqueuse au moyen de Ja 
levure. 

Il avait d'abord cru que la grande tendance 

hygrométrique était due à quelques sels dé-

liquescens, mais il n'y a trouvé d'autres 

substances salines xru'un peu de muriule de 

potasse. 

La déliquescence de cette matière est aussi 

vraisemblablement la cause pour laquelle 

les squammes de scille desséchées s'humec­

tent si facilement à l'air. 

Ce principe amer , contenu dans la scille 

desséchée , s'approche de la gomme par 

la consistance visqueuse qu'il donne à l'eau ; 

mais passant sous silence son amertume , 

il en diffère encore 1 par sa solubilité dans 

l'alcool le mieux -rectifié , par sa déli­

quescence , et en ce qu'il ne donne pas de 

l'acide muqueux par l'acide nitrique. 

Il paraît être le principe le plus efficace 
de la scille. 

M. Fouquier , médecin à la Charité , a 

Lien voulu en faire usage, et il a vu que ses 

propriétés étaient éminemment énergiques, 

agissant chez les uns comme vomitif, chez 

les autres comme purgatif ; tandis que les 
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autres matériaux retirés de la scille, et essayés 

par d'autres médecins , n'ont rien produit 

de semblable. 

Si on ne craignait pas d'augmenter 1$ 

nombre des matériaux immédiats des végé­

taux, on pourrait peut-être appeller cette ma­

tière 1 scillitine , vu sa nature particulière , 

et parce qu'elle réunit toutes les vertus da 

la scille. En attendant, l'auteur lui conserve le 

nom de principe amer visqueux de scille. 

Le précipité jaune qui s'était formé par 

l'acétate de plomb dans le suc exprimé et 

filtré de la scille, suffisamment lavé, fut 

délayé ensuite dans de l'eau, et on y 

fit passer un courant de gaz hydrogène 

sulfuré. II se forma un sulfure de plomb , 

et l'eau dans laquelle le principité était 

délayé a bientôt acquis une couleur brune. 

Celte liqueur filtrée et évaporée en con­

sistance épaisse , présenta des écailles bril­

lantes , d'une saveur acerbe. 

La matière d'un brun de marron se dis­

sout dans l'alcool et encore mieux dans 

l'eau. Sa solution précipite fortement la gé­

latine , occasionne un dépôt vert foncé 

dans le sulfate de fer, et un précipité jau­

nâtre dans l'acétate de plomb. Elle forme 

des combinaisons neutres, insolubles avec la 
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chaux et la baryte. Enfin , cette matière a 

toutes les propriétés du tannin. 

Un médecin a eu la complaisance de l'or­

donner à plusieurs malades d'un hospice, 

et d'après ses observations, cette substance 

n'a jamais fait vomir ; elle a plutôt res­

serré. 

Pour s'assurer si la scîlle contient de la fé­

cule, M. Vogel a râpé les squammes, et après 

les avoir délayées dans l'eau , il a passé à tra­

vers un tamis de crin. Le paranchime resta 

sur le tamis et l'eau passa à la vérité un peu 

trouble. 

Le dépôt qui s'était séparé de cette eau, 

étant suffisamment lavé et desséché , pré­

senta une infinité de petites aiguilles blan­

ches qui ne formèrent aucune espèce de colle 

par l'eau fouil lante. 

Ces cristaux étaient composés de citrate de 

chaux. 

Il parait d'après cela que le citrate de 

chaux se trouve de deux manières dans la 

scille ; en dissolution dans le suc , et en état 

concret cristallisé répandu dans toute la 

masse. 

Il est probable que cette eau laiteuse et 

le dépôt qui se forme , en ont imposé à 
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M. Athanasius, puisqu'il a confondu ce dépôt 

ayec la fécule. 

L'auteur a aussi examiné les feuilles vertes 

de scilla maritima qui croît dans le Jardin 

botanique de l'Ecole de pharmacie de Paris : 

il n'y a trouvé ni principe acre ni tannin j les 

feuilles renferment une matière visqueuse, 

fade, presque entièrement dépourvue d'a­

mertume. 

La bulbe contient cependant le principe 

acre, le citrate de chaux et les autres maté­

riaux qu'il a rencontrés dans la scille de 

Marseille. 

La scille desséchée contient 0,70 départies 
solubles dans l'eau , et par conséquent o ,3o 
de matière fibreuse. 

îpo grammes de scille calcinés dans un 
creuset ont laissé 6 grammes de ceudres 
blanches , qui sont composées de beaucoup 
de carbonate de cha.ux % de sulfate et de 
muriate de potasse. 

Un fait qui n'est pas ignoré de tous les 

praticiens, c'est que le vin , le vinaigre et 

même quelquefois l'oximel scillitiques, lais­

sent déposer au bout de quelque tems un 

précipité très-abondant. Ces précipités, pro­

venant du vin et du vinaigre, après les avoir 
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( i) M. Planche, en examinant le dépôt d'une tein­

ture alcoolique de scil le, l'a trouvé composé d'un sel 

insoluble à base de chaux. Voy. Bulletin de pharm., 

tara. I I , pag. Go. 

desséchés, on les fit bouillir avec l'alcool 
à plusieurs reprises. L'alcool avait acquis 
une couleur brune , précipitait abondam­
ment la gélatine et le sulfate de fer ; il était 
chargé de tannin. Le précipité ainsi épuisé 
par l'alcool resta toujours légèrement coloré. 
On le fit digérer pendant quelques heures 
avec de l'acide sulfurique étendu de 6 parties 
d'eau. La liqueur filtrée et séparée du sul­
fate de chaux , versée en excès dans une 
dissolution concentrée de potasse , n'a pas 
iormé le tartrate acidulé ou la crème de 
tartre. L'eau de chaux y occasionna un pré­
cipité blanc , soluble dans un excès d'acide 
citrique et tartarique, Il s'ensuit que le pré­
cipité n'était pas de l'oxalate de chaux , qui, 
comme tout le monde sait , ne se dissout 
pas dans les acides citrique et tartarique , 
et que les dépôts dans le vin et dans le vinaigre 
scillitiques sont un composé de citrate de 
chaux et de tannin ( i ) . 

Le précipité trouvé dans l'oximel scilli-
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tique , renferme également du citrate de 

chaux et du tannin , plus une quantité con­

sidérable de miel , ce qui lui donne un 

aspect de choux-fleurs ou de miel cristallisé. 

Conclusions. 

Il résulte de ce qui précède : 
i ° . Qu'il existe dans la scille un principe 

acre volatil qui se décompose à la tempé­

rature de l'eau bouillante ; 

2°. Qu'elle contient aussi un principe 
arrière visqueux , soluble dans l'eau , dans 
l'alcool et le vinaigre , et qui paraît être une 
dns principales causes de l'action de la scille 
sur l'économie animale ; 

5°. Que l'eau distillée de scille , le tannin , 

la gomme et le citrate de chaux ne partagent 

pas les propriétés médicinales de la scille ; 

4°. Que les dépôts qui se forment dans 
le vin et le vinaigre scillitiques sont composés 
de citrate de chaux et de tannin; 

5°. Que la scille s'incinère facilement, et 

que sa cendre contient beaucoup de carbo­

nate de chaux, du sulfate et du muríate de 

puiasse ; 

6°. Enfin , que la scille desséchée donne 
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pour résultat d'analyse , en déterminant 1 

proportions d'une manière approximative 

x°. Gomme . 6 . 

2 ° . Principe amer visqueux (scil-

litine ) 35. 

3°. Tannin. a/ t. 

4° Citrate de chaux 

5°. Matière sucrée 

6°. Fibre ligneuse • . 3c». 
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. E X T R A I T 

Uun Mémoire sur Voxidation de 

dijférens métaux, communiqué à 

ïAcadémie des Sciences de Stoc­

kholm • 

PAR M. BERZBLITJS. 

Ce Mémoire contient premièrement des 

idées générales sur la théorie électro-chimi-i 

que, ainsi que sur l'influence des électricités 

sur l'affinité chimique. Ces idées sont une ex­

position plus étendue de celles qui servent de 

base à la disposition systématique dans l'Essai 

sur la nommenclatnre chimique , que l'au­

teur a publié il y a quelque tems; elles ne 

permettent point d'en faire un extrait. Vient 

ensuite une relation d'expériences faites avec 

plusieurs métaux, pour examiner leurs dif-

f'éreus degrés d'oxidalion , ainsi que leurs 

sulfures. 

i°. L'antimoine possède quatre degrés 

d'oxidalion. Le premier appartient à la classe 

des sous-oxides. Il a la couleur'grise, el so 

décompose par l'influence des acides , en 
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antimoine métallique et en oxidulc. On 

l'obtient en employant de l'antimoine comme 

conducteur positif dans le travail de la pile. 

Le second degré fait la, base des sels anti-

moniaux , par exemple du tartre émétique 

cristallisé (qu'on doit distinguer de celui qui 

ne peut point cristalliser ) , et dans lequel 

l'antimoine se trouve dans un plus haut 

degré d'oxidation du muriate d'antimoine 

calcinée. 11 est blanc et fusible, mais ne de­

vient pas vitreux par la fusion. 1 0 0 parties 

du métal y sont combinées avec 18 , 6 parties 

d'oxigène. Le troisième degré est aussi blanc, 

mais il ne se laisse point fondre , même par 

un feu incandescent. 11 possède tous les 

caractères d'un acide ; l'auteur l'appelle aci-

dum stibiosvm. 11 est composé de i o o parties 

1 8 6 
de métal, et de 1 8 , 6 + = 27,9parties 

d'oxigène. Le cala: antîmvniî elota des phar­

macopées n'est effectivement qu'un stibiite de 

ia l i avec excès d'acide. 11 est insoluble dans 

l'eau froide ; avais l'eau boudlante le dé­

compose, en produisant un stibiite neutre 

qui se dhsout , et duquel Fauteur s'est seryi 

pour produire une quantité d'autres stibiites 

Celui de baryte est remarquable par sa 

cristallisation en forme- d'aiguilles blanches 
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et brillantes, qui ne subissent aucune alté­

ration dans l'air. Le quatrième degré est 

jaune de paille ; il se décompose à une tem­

pérature élevée, en produissant du gaz oxi­

gene , et en laissant de l'acide slibieux. ï l 

possède, aussi bien que celui-ci , tous les 

caractères d'un acide ; l'auteur l'appelle aci-

àum stibicum. Il a examiné une grande 

partie de ses combinaisons salines avec 

différentes bases. L'acide stibique est composé 

de ioo parties de métal et de i 8 , 6 X 2 = 3 - . , Ü 

parties d'oxigène. Les oxides d'antimoine 

ont la propriété de se combiner entre eux 

de différentes manières. Les deux acides se 

combinent de manière que tous les deux 

contiennent des quantités égales d'oxigène, 

tt l'acide stibieux se combine avec l'oxide 

(du second degré ) , de manière que celui-ci 

contient deux fois autant d'oxigène que l'a­

cide. 

Le sulfure d'antimoine est composé de 

xoo parties d'antimoine } et de 37 parties -j 

de soufre. 

2 ° . L'étain a trois degrés d'oxidation. Le 

premier se trouve dans les sels qui rédui­

sent le muriate d'or; il et n o i r , mais il 

possède un hydrate qui est blanc , est qui 

se décompose dans l'eau bouillante , tout 
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comme l'hydrate de cuivre. L'oxide noir est 
combustible comme un morceau d'amadou; 
il eu est de même de son hydrate. Il est 
composé de 100 parties detain et de 15,6 
parties d'oxigène. Le second degré fait la 
base dans le muriate d'étain, connu sous le 
nom de spiritus salis jiimans hibavii. Le 
troisième est celui qui se forme par l'action 
de l'acide nitrique. Ces deux oxides ont été 
confondus par les chimistes , mais ils pos­
sèdent des caractères très-différens. Le se­
cond degré est sans couleur, soluble aussi 
bien dans l'acide nitrique que dans l'acide 
muriatique ; son muriate est volatil , et 
dissout dans l'eau , il n'est poiut precipité 
par une addition d'acide muriatique con­
centré. Le troisième degré au contraire est 
jaune; il ne se dissout point ni dans l'acide 
nitrique, ni dans l'acide muriatique con­
centré ; mais il forme avec ce dernier une 
combinaison neutre, soluble dans l'eau pure; 
cette solution donne un précipité blanc par 
l'addition de l'acide muriatique concentré, 
et quand on la chauffe, elle coagule comme 
de l'albumine , le muriate se décompose et 
l'acide reste à nu. Le muriate sec du troi­
sième degré n'est point volatil ; il se dé­
compose dans le feu , produisant du gaz 
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oxî-muriatique et des vapeurs de l'esprit de 

Libavius , et en laissant une combinaison 

de l'oxide avec une très-petite quantité d'a­

cide muriatique , qui ne peut point être 

dégagée par la chaleur. II est évident que 

ces deux degrés d'oxidalion , jusqu'ici con­

fondus , doivent exercer une influence dif­

férente sur les couleurs dans l'art du tein­

turier, et il est à présumer que des recherches 

là-dessus seront" d'une haute importance 

pour la teinture. L'auteur appelle ces trois 

degrés d'oxidation de l'étain : oxidum stan-

nosum , oxidum stannicum et oxidum stan-

neum. Quoique le second et le troisième 

degrés aient quelques-uns des caractères des 

acides , l'auteur a irouvé ceux-ci trop peu 

prononcés pour justifier les noms à'acidum 

stannosum et à'acidum stannicum. U oxidum 

stanneum contenant , d'après une analyse 

de l'auteur déjà publiée, 27,2 parties d'oxi-

gène sur 1 0 0 parties de métal; c'est-à-dire, 

deux fois autant que Y oxidum stannosum, 

on ne peut point douter quel 'oxidum stanni­

cum ne soit composé de 100 parties d'étain , 

-, „ „ i 3 ,6 , . , 
et de i 3 , o H = 20 ,4 part, d oxigene, 

L'étain peut produire trois sulfures dif-

férens. On obtient le premier d-ans un état 
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de neutralité , en décomposant de l'or musif 

par la fusion dans une cornue de verre. 

Le surplus du soufre se volatilise et le sul­

fure au minimum reste. 

On produit le second en chauffant la 

premier avec des parties égales de soufre 

dans une fiole de verre à une température 

rouge-cerise. Le troisième , qui est lor 

musif, peut être produit de diverses ma­

nières déjà connues. L'auteur le produisit eu 

traitant le second par de l'acide muriatique 

concentré. 100 parties d'étain se combi­

nent dans ces trois degrés de sulfuration 

avec 2 7 , 3 3 , 2 7 , 2 3 - 1 — = 4°>35 et 
2 

27,25 X 2 = 54,56 parties de soufre. 

3°. Le tellure se combine avec 27,83 

parties d'oxigène. L'auteur n'a pu découvrir 

qu'il ait plus d'un seul oxide ; lequel d'un 

côté possède tous les caractères d'un acide h 

et de l'autre tous ceux d'une base prononcée. 

L'oxide de tellure, considéré comme acide 

tellurique, sature une quantité de base, 

dont Toxigène est la moitié de celui de 

l'acide. La combinaison de kalium saturée 

de tellure, se dissout dans l'eau sans dé­

veloppement de gaz hydrogène, comme 

M. Davy l'a déjà remarqué. D'après fana-
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Jyse de celte dissolution , 100 parties de 
tellure se combinent avec un peu moins 
de 2 parties d'hydrogène, et le kalium se 
trouve dans le tellurale de kali , combiné 
avec deux fois autant de tellure que dans 
l'hydro-tellure de kali. Les tellures métalliques 
fossiles contiennent le métal électronégatif, 
combiné avec la même quantité de tellure 
que dans les combinaisons salines de l'acide 
tellurique avec les oxides de ces métaux. 

La raison pourquoi aucune des combi­
naisons de l'hydrogène avec le phosphore , 
l'arsenic et le charbon , ne possède pas des 
caractères acides , paraît être qu'elles con­
tiennent l'hydrogène à une telle proportion, 
que le phosphore , l'arsenic ou le charbon, 
étant au radical d'une base saline dans une 
proportion juste , l'hydrogène ne l'est pas à 
l'oxigène de la base; ou bien que l'hydro­
gène étant à l'oxigène de la base dans la 
mêrr.e proportion que dans l'eau , le radical 
de celle-ci trouve ou trop ou trop peu de 
phosphore, d'arsenic-ou de charbon pour en 
être saturée. Voilà par exemple pourquoi 
l'arseniure de kalium ne produit point dans 
l'eau , une combinaison analogue à celle qui 
dans de pareilles circonstances est produite 
par le tellure de kalium. 

Tome LXXXUI. l a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i6G A N N A L E S 

4°. L'or a deux degrés d'oxidation : l'oxide 

est brun-noirâtre. 100 parties d'or consu­

ment pour le former 12,077 parties d'oxi­

gène. Le muriate ordinaire peut exister dans 

différens degrés de saturation. Avec excès 

d'acide il cristallise en aiguilles jaunes ; 

parfaitement neutre, il a une couleur d'o­

range très - foncée , cristallise avec diffi­

culté et attire rapidement l'humidité. Si 

on chauffe ce muriate ( marias aurions ) 

dans un vaisseau de verre ou de porcelaine 

à un bain de sable bien chaud , jusqu'à ce 

qu'il ne se dégage plus de gaz oximuria-

tique , on obtient une masse saline jaune de 

paille , qui ne se dissout point dans de l'eau 

froide , mais qui , en cas qu'elle contienne 

du muriate dé>xide non décomposé, tombe 

en poudre à mesure que ce dernier se dis­

sout. Cette masse saline est un muriate 

d'oxidule d'or ( murias aurosus ). Traitée 

par du kah caustique , elle se décompose en 

déposant un oxidule vert (ooeidurn aurosum); 

mais après quelques momeus d'existence, 

celui-ci se réduit en or et en oxide d'or , 

tout comme cela arrive , quoique beau­

coup moins vite avec l'oxidule du mercure. 

100 parties d'or sont combinées dans cet 

oxidule avec /¡,026 parties d'oxigèue. Les 
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deux oxides .de l'or donnent le premier 
exemple d'une multiplication par 3 sans 
degré intermédiaire. L'auteur croit cepen­
dant avoir lieu de soupçonner qu'un tel 
degré intermédiaire existe, et que c'est lui 
qui forme le pourpre de Cassius , ainsi que 
les combinaisons pourprées de l'oxide de 
l'or avec une quantité de matières animales 
et végétales. 11 a communiqué plusieurs 
expériences sur le pourpre de Cassius, sans 
cependant n'être parvenu qu'à des conjectures 
sur la composition de ce corps probléma­
tique. L'affinité de l'or à l'élain est si forte , 
que le muriate d'oxidule d'étain non délayé, 
occasionne dans les solutions de l'or un 
précipité qui est effectivement une combi­
naison métallique des deux métaux. Cette 
combinaison ne se laisse point décomposer 
par la fusion avec du salpêtre ; on l'obtient 
même en fondant le pourpre de Cassius 
avec du salpêtre. C'est donc de cette affi­
nité que dépend l'existence du pourpre, tout 
comme dans la théorie électro-chimique , 
ce sont les affinités et fes dispositions élec­
triques opposées des radicaux combustibles 
entre eux, qui déterminent les combinaisons 
de leurs oxides. 

5°. Le platine a , aussi bien que l 'or, 
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son oxidule et son oxide. Qu obtient le 
premier en exposant du muriate d'oxide de 
platine ( murias platiniçus ) à la chaleur 
d'un bain de sable , jusqu'à ce qu'il ne dé-
gage plus de gaz oximuriatique. Il en résulte 
un muriate d'oxiduîe [murias platinosus) 

en forme d'une poudre gris-verdâtre , qui 
est indissoluble aussi bien dans, les acides 
que dans l'eau. Les alcalis fixes le décom­
posent en dégageant un oxidule noir , qui 
se dissout dans un surplus d'alcaji avec une 
couleur verte foncée. 100 parties de platine 
y sont combinées avec 8,28 parties d'oxigène. 

Dans l'oxide de platine , ce métal absorbe 
deux fois autant, ou d'après l'expérience 
directe i6 ,58 parties d'oxigène. 

6°. Le palladium se combine avec aS,i5 
parties de soufre, et avec 1/^,06 parties 
d'oxigène. Ce métal n'a point d'oxiduîe, au 
moins celui-ci ne se laisse pas produire de 
la même manière que ceux de l'or et du 
platine. Le palladium se combine avec une 
quantité de mercure, qui en s'oxidant ab­
sorberait la moitié autant d'oxigène que le 
palladium. Cette combinaison ne se laisse 
décomposer qu'à un feu très-vif et très-
soutenu. 

7 0 . L'auteur communique ensuite quel-
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que s expériences pour vérifier l'existence des 
sous-oxides du plomb , du bismuth et du 

zinc. 

8°. Une exposition des différens degrés 
d'oxidalion du mangane finit ce traité. L'au­
teur trouve vraisemblable que la poudre 
grisâtre et à demi-métallique, qui se forme 
sur ce métal , lorsqu'il est enfermé dans des 
verres bouchés avec du liège , est un sous-
oxide inférieur à l'oxide vert , décrit par 
M. John. Dans ce cas , le mangane doit 
avoir 5 degrés d'oxidation , c'est-à-dire , 
i°. suhoocidum manganosum , celui dont 
nous venons de parler, qui est composé par 
supputation de 100 parties de métal et de 
7,026 parties d'oxigène ; 2 0 . suboocidum 

manganicum , l'oxide vert de M. John qui , 
d'après l'analyse de M. John est composé 
de 100 parties de métal et de 14 parties 
d'oxigène ; 3°. Oxidum manganosum, qui , 
d'après l'analyse du sulfate de ce même 
oxide , est composé de 100 parties de métal 
et de 28 parties d'oxigène ; \°. oocidum man­

ganicum , composé d'après une analyse de 
l'auteur, de 100 parties de métal et de 
42,16 parties d'oxigène ; et 5°. superoocidum 

manganicum, l'oxide de manganèse natif, 
qui, d'après la supputation, est composé de 
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1 0 0 pairies de métal et de 5 6 , 2 1 5 parties 
d'oxigène. La composition de trois paLroi 

ces oxide*s étant donnée par l'expérience , 
i l est . très-vraisemblable que le résultat de 
la supputation concernant la composition 
des deux extrêmes est aussi exacte. Quant 
au premier sous-oxide , l'auteur a remarqué 
qu'il serait possible qu'il ne fût qu'un mé­
lange de carbure demangane avec des oxides 
à différens degrés , d'aptes l'accès que l'air 
a p u y avoir. En tout cas, la série des degrés 
d'oxidation du înangane doit être ou 1, a 4 

4 , 6 , 8 ou 1 , 3 , 5 , 4 . 
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M É M O I R E 

Sur les changem.ens de couleur que 

produit la chaleur dans les corps 

colorés • 

Communiqué à la Société d'Àrcueil , le 28 juin 1812. 

PAR M . GAY-LUSSAC. 

Les diverses couleurs que présentent les 
corps de la nature éprouvent des variations 
dans leurs nuances, et passent souvent d'une 
teinte à une autre , lorsqu'on les expose à 
une certaine température. Ce.s changemens 
n'auraient rien de remarquable s'ils étaient 
dus à une altération chimique ; mais je ne 
considère ici que ceux qui , subordonnés à 
l'intensité de la chaleur, cessent d'avoir lieu 
aussitôt que la température est. revenue à 
son premier état. Je diviserai ce Mémoire en 
deux parties : la première contiendra l'ex­
position des faits , et la seconde les rapports 
qu'ils ont avec d'autres phénomènes. 
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P R E M I È R E P A R T I E . 

Je dois avertir que dans les expériences 

suivantes , je n'ai point tenu compte exac­

tement de la température à laquelle les corps 

colorés ont été exposés. Je me suis ordi­

nairement contenté de faire chauffer,sur drs 

charbons ardens des morceaux de porce­

laine , et d'y projetler ensuite les corps 

colorés ; quelquefois cependant je les ai 

exposés sur une assiette de porcelaine à la 

chaleur du bain-marie , mais jamais à une 

température inférieure à i o o ° , ni supérieure 

à 400 0. Craignant de mal définir les divers 

changemens de couleur produits par la cha­

leur, j'ai prié M. Mérimée qui , comme on 

sait , est très-versé dans la connaissance des 

couleurs , de vouloir assister à mes expé­

riences , et d'en écrire lui-même les résultats. 

Je pense qu'on me saura gré de rapporter 

fidèlement les notes qu'il a prises. 

I R E . E X P É R I E N C E . 

Vermillon de la Chine. Sa couleur n'est 

point un rouge pur; elle contient du jaune. 

En l'exposant à la chaleur du bain-marie , 

il s'est foncé et a yiré au rouge carmin. 
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II e. E X P É R I E N C E . 

Oxide de mercure obtenu par la calci-

nation du nitrate de mercure. Sa couleur 
est orangée, mais moins brillante que celle 
rie la mine orangée. A la température de 100* 
il a pris beaucoup de rouge , et s'est rap­
proché de la couleur du cinabre commun ; 
à une chaleur plus forte, il est devenu d'un 
beau rouge de cinabre ; enfin à une cha­
leur plus forte encore, et d'environ 5oo° , 
il a passé au violet en prenant du bleu. La 
couleur de cet oxide étant orangée est Sus­
ceptible de passer à un rouge éclatant, mais 
non à un beau violet (1) . 

III e. E X P É R I E N C E . 

Minium. Il présente à-peu-près les mêmes 
phénomènes que l'oxide de mercure ; mais 
comme sa couleur orangée est plus belle, la 
chaleur la fait passer à un rouge plus bril­
lant. Le violet qui s'y développe ensuite n'est 

(1) lorsqu'on broie cet oxide de mercure , il prend 

une nuance jaune-olivâtre plus foncée que sa couleur 

primitive, et qui se développe d'autant plus ciue l'oxide 

est mieux broyé. Cette nouvelle couleur se fonce beau­

coup par la chaleur ; et vire au canclle. 
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pas plus beau que celui que prend l'oxide de 

mercure. 

I V E . E X P É R I E N C E . 

Nitrate de cobalt légèrement desséché. 

Ce sel qui , à froid , est d'un rose un peu 
vineux , devient bleu aussitôt qu'on élève 
un peu sa température: refroidi, il reprend 
sa couleur primitive , et passe ainsi succes­
sivement d'une de ces teintes à l'autre , lors­
qu'on fait varier sa température , indépen­
damment de l'influence de l'humidité. 

V E . E X P É R I E N C E . 

Sulfure d'arsenic rouge ou réalgar. Vu 
en masse , il est rouge ; mais quand il est 
broyé , il a une couleur orangée,, mêlée de 
rouge-marron. En l'exposant à la chaleur, il 
prend la couleur du colchotar. 

V I E . E X P É R I E N C E . 

Verre d'antimoine. 11 présente , lorsqu'il 

est broyé , une couleur jaune-orangée salie 

par beaucoup de gris. A une chaleur d'en­

viron 4°o°, il prend du rouge-brun, comme 

si on le mêlait avec de l'oxide rouge de fer. 
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V I I E . E x P E i l I E N C E . 

Oxide de bismuth préparé en décompo­

sant le nitrate de bismuth par la chaleur. 

Sa couleur est un blanc sale mêlé d'un peu 

de jaune-orangé. En élevant graduellement 

sa température , il devient d'un très-beau 

jaune, semblable à celui des fleurs de genêt, 

et passe progressivement à la couleur rouge-

marron : en refroidissant il reprend sa cou­

leur primitive. On doit remarquer qu'il ne 

passe point par l'orangé pur; aussi la teinte 

rouge qu'il acquiert n'est pas celle du rouge 

pur, mais celle du rouge-marron de l'oxide de 

fer. 

V I I I E . E X P É R I E N C E . 

Oxide d'ètain préparé avec l'acide ni­

trique et calciné. Sa couleur est semblable 
à celle des fleurs de soufre salie par un peu 
de gris. Par la chaleur, il prend une nuance 
plus jaune tenant un peu de rouge. 

I X E . E X F É R I E S C S . 

Oxide de zinc. En calcinant du nitrate 
de zinc exempt de fer, on a obtenu un oxide 
qui, a froid , est d'un blanc de paille. Une 
chaleur d'environ 3oo° lui donne une couleur 
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approchant de celle du jaune de Naples. A 
un.; température plus élevée , la nuance est 
plus jaune, et comparée avec celle du Chro­

mate de plomb , elle est plus - verdâtre et 
moins intense. 

X E . E X P É R I E N C E . 

Fleurs de soufre. Un premier degré de 

chaleur a produit un jaune plus vif, dans 

lequel on remarquait la teinte grise qui 

accompagne cette couleur. Lorsqu'elles ont 

commencé à fondre , la teinte est devenue 

jaune-olivâtre, et la couleur augmentant, elle 

a pris du rouge , comme si dans une teinte 

de laque de gaude, on introduisait un peu 

de rou"e. 

X L E X P É R I E N C E . 

Sulfure d'arsenic jaune 3 ou orpiment. 

On peut regarder sa couleur comme le jaune 

le plus pur que fournissent les substances 

minérales. Exposé à la chaleur, il devient 

d'abord orangé, et prend ensuite la couleur 

rouge-marron de l'oxide de fer. 

X I I E . E X P É R I E N C E . 

Turbith minéral. Sa couleur est d'un très* 
beau jaune, et ressemble à celle des fleutï 
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de genêt, ou de la renoncule des prés: par 

la chaleur elle devient d'un beau rouge de 

brique. 

X I I I e . E X P É R I E N C E . 

Chromatc de plomb. A froid, il est d'un 
très-beau jaune mêlé d'un peu d'orangé. 
En le chauffant , il passe à l'orangé, mais il 
ne devient pas aussi éclatant que cette cou­
leur semble le promettre. 

X I V E . E X P É R I E N C E . 

Muriale de fer au maximum. Sa couleur 

naturelle, lorsqu'il est concentré, est d'un 

beau jaune; mais appliqué en couche mince, 

sa couleur est celle des fleurs de genêt un 

peu salie. En élevant sa température , il 

prend une teinte mordorée-marron. 11 y a 

donc du rouge ajouté à sa couleur primitive. 

X V E . E X P É R I E N C E . 

Oxide vert de chrome. Projeté sur un 

morceau de porcelaine presque rouge , il 

devient olivâtie, comme si on mêlait avec 

cet oxide un peu de colchotar. 
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X V I e . E x P E U I E N C E . 

Muriate de cuivre liquide. Ce sel était 
d'un bleu un peu verdâtre, semblable à ce 
qu'on appelle vert d'eau. Chauffé sans 
évaporer son eau , il devient d'un beau vert, 
comme si on l'avait avivé avec de la gomme-
gutte ; refroidi , il reprend sa couleur pri­
mitive. Si on le concentre d'avantage, il 
garde à froid une belle couleur verte, con­
tenant cependant moins de jaune que lors­
qu'il est chaud. En l'évaporant de nouveau, 
il passe à un jaune d'ochre sale. On ob­
tiendrait cette couleur en mêlant un peu 
d'orangé avec la belle couleur verte qu'il 
avait auparavant. 

X V I I e . E X P É R I E N C E . 

Nitrate de cuivre très-concentré. A froid, 

il est d'un bleu assez pur et ne paraît pas 

contenir de vert. Etant chauffé, il passe au 

vert-bleuâtre , comme si l'on avait ajouté à 

cette dissolution un peu de gomme-gulte. 
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X V I I I e . E X P É R I E N C E . 

Azur. Exposé à une chaleur de / | 0 O ° , il 

est altéré en gris , comme si on lui avait 

ajouté un peu d'orangé. 

X I X e . E X P É R I E N C E . 

Protoocide de cuivre. A froid , il a une 

teinte grise , mêlée de rouge-brun , ce qui 

fait un violet sali par le gris. Par la chaleur, 

il devient gris comme le charbon en poudre; 

ainsi il a pris une nuance bleuâtre. 

X X e . E x P É R I E N C E . 

Deutoocide de cuivre. Sa couleur est un 

gris foncé, contenant un peu de rouge-brun. 

Eu l'exposant à la chaleur, il devient plus 

noir , ce qui prouve qu'il a pris du bleu qui 

a neutralisé le rouge et le jaune. 

X X I E . E X P É R I E N C E . 

Deuto.Tcide de, fer. Il a une couleur grise 

tenant très-peu de rouge-brun. La chaleur 

y développe du bleu , et sa couleur devient 

d'un gris plus pur qui , par opposition , fait 

paraître le premier plus rougeàtre. 
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X X I I e . E X P É R I E N C E . 

Peroocide d'antimoine ; poudre perlée de 

Kerkringius. Sa couleur esi d'un blanc assez 

éclatant , comme celle du b'anc de plomb 

ordinaire. En le chauffant, il prend une lé­

gère nuance de jaurie sale, ou gris-jaunâtre, 

On obtient une effet semblable avec l'oxide 

d'antimoine volatil , mais à un degré plus 

faible. 

La suite au numéro prochain. 
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M É M O I R E 

Sur le sulfite de Cuivre ; 

PAR M . CIIEYREUL. 

Ï . Lorsqu'on <verse du sulfite de potassa 
dans du sulfate de cuivre on obtient un 
précipité jaune de sulfite qui a été observé 
pour la première fois par M M . Fourcroy et 
Vauqueliti. La ressemblance de couleur de 
ce précipité avec celle de l'oxidule de cuivre, 
l'affinité des sulfites alcalins pour l'oxigène, 
et la facilité avec laquelle l'oxide de c u i v r e 

cède de son oxigène à plusieurs combus-» 
tibles, m'avaient fait penser depuis plusieurs 
années que dans l'action du sulfite de p o ­
tasse sur le sulfate de cuivre , la base de ce 
dernier pouvait fort bien être ramenée à 
l'état d'oxidule. Cette coujecture m'ayant 
paru assez intéressante pour êtrs vérifiée , 
j'ai fait les expériences que je vais exposer. 

Tome LXXXIII. 
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§ I " . 

Action de l'acide sulfureux sur l'oxide de 

cuivre. 

i. Je fis communiquer quatre, petits fla­

cons de Woulf à une cornue contenant un 

mélange d'acide suJfurique et de charbon 

calciné. Le premier flacon contenait de l'eau 

de chaux, le second de la posasse, le troisième 

de l'oxide de cuivre et de l'eau, le quatrième 

de l'eau. D'après cette disposition, j'étais 

certain que l'acide sulfurique , qui pouvait 

se volatiliser avec le gaz sulfureux dans le 

cours de l'opération , serait absorbé par la 

chaux et la potasse ; que conséquemment le 

gaz sulfureux seul arriverait dans le flacon 

de l'oxide de cuivre. Je mis le feu sous la 

cornue , et je remarquai les phénomènes 

suivans : lorsque la chaux et la potasse furent 

à-peu-près saturées , le gaz sulfureux com­

mença à agir sur l'oxide métallique ; l'eau 

dans laquelle il était plongé devint bleuâtre, 

ensuite verte. Une portion de l'oxide fut 

dissoute , celle qui ne le fut pas se changea 

en une matière rouge , c'était du sulfite de 

cuivre sous la forme de très petits cristaux. 
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La Jicjueur verte contenait un grand excès 

d'acide sulfureux • lorsqu'on la fit chauffer 

dans une capsule , elle se couvrit d'une pel­

licule jeune-rougeâtre de sulfite très-divisé ; 

la couleur verte se fonça , ensuite passa au 

jaunâtre. 11 se déposa alors beaucoup de 

sulfite d'un beau rou«e. Quand le dépôt eut 

fessé de se faire , la liqueur devint bleue ; 

dans cet état elle donna «des cristaux de sul­

fite de cuivre par le refroidissement. On 

pourrait peut-être penser que ce sulfate pro­

vient du sulfite qui s'est oxigené pendant 

l'évaporation , mais cela n'est point , ainsi 

que le prouve le précipité do sulfate qu'on 

obtient en versant du muriate de baryte 

dans la liqueur verte au moment où elle 

vient d'être tirée de son flacon. Il est donc 

prouvé par là , que quand l'acide sulfureux 

est en contact avec l'oxide de cuivre, il se 

forme de l'acide sulfurique. Si l'on consi­

dère que le sulfite de cuivre rouge est formé 

d'oxidule , et c'est ce qui sera prouvé dans 

la suite, la production de l'acide sulfurique 

sera facile à expliquer. En effet , puisque 

l'oxide qui s'unit à l'acide sulfureux est ra­

mené à l'état d'oxidule, il faut ou qu'il se 

dégage de l'oxigpue, ou que celui-ci se 

combine à une portion d'acide sulfureux et 
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la convertisse en acide suifurique. Or ? 
comme le premier effet n'arrive pas, il faut 
que le second ait lieu ; d'où il suit que 
quand le gaz acide sulfureux est en contact 
avec l'oxide de cuivre, une portion passe à 
l'état d'acide suifurique et sature une por­
tion d'oxide, tandis que l'oxide qui a perdu 
de l'oxigène s'unit à de l'acide sulfureux. 

Le carbonate de cuivre se comporte avec 

l'acide sulfureux comme l'oxide» 

S- il-

Action du sulfite de potasse sur le nitrate 

de cuivre. 

5 . J'ai dissous dans 8 décilitres d'eau 

bouillante 3o grammes de nitrate de cuivre 

qui ne contenait que l'excès d'acide néces­

saire à sa constitution. Lorsque la solution 

a été r-froidie à 4o° centigrades, j'y ai vcisé 

du sulfite de potasse neutre. Il s'est produit 

un précipité floconneux jaune-rougeâtre , et 

la liqueur est restée légèrement colorée en 

jaune-\crdatre. J'ai lavé le précipité avec 

de l'eau bouillie et chaude à 5o° , il a pris 

peu-à-peu une couleur rouge semblable à 

celle du sulfite obtenu dans l'opération 
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(1) Si on tait la précipitation à la température de 

l'eau bouillante, le sulfite se précipite en petits cris­

taux rouges. 

précédente, ( i ) J'ai arrêté les lavages, lors­

que ceux-ci ne contenaient plus de cuivre ni 

d'acide sulfurique. 

4- Je trouvai les propriétés suivantes à la 

liqueur verdâtre d'où le sulfite avait été pré­

cipité. (<?) Elle devenait bleue avec l'ammo­

niaque et donnait avec le prussiate triple de 

potasse un précipité marron ; elle con­

tenait donc de l'oxide au maximum, 

(b) Lorsqu'on y versait un peu de sulfite de 

potasse , il se faisait un précipité qui était 

redissout par un excès de sulfite , la liqueur 

prenait alors une couleur pourpre , et le 

prussiate de potasse et l'ammoniaque n'in­

diquaient plus d'oxide au maximum, (c) Le 

nitrate de baryte y faisait un abondant pré­

cipité de sulfate qui démontrait qu'une por­

tion de sulfite de potasse avait été convertie 

en sulfate, (d) La liqueur contenait un excès 

d'acide Sulfureux qui s'en dégageait quand 

0 1 1 la faisait bouillir; dans cette circonstance 

la liqueur se décolorait et déposait du sulfite 

au minimum , et les réactifs n'y indiquaient 

plus d'oxide au maximum, (e) Quand on la 
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mêlait avec de la potasse elle se décolorait r 

et si on mettait un excès d'alcali, il se for­
mait un précipité jaune d'oxidule. (/') Enfin 
en la faisant évaporer, après en avoir séparé 
Je sulfite de cuivre, on obtenait du sulfate 
et du nitrate de potasse. 

5. 11 suit dt; là , i ° . que la liqueur préci­
pitée par le sulfite de potasse contenait de 
]'o\ide au maximum et un excès d'acide 
sulfureux , mais qu'en y mettant du sulfite 
ou en faisant disparaître l'excès d'acide par 
la potasse ou par l'ébullition , l'oxide passait 
au minimum , sans doute en cédant de l'oxi-
gène à une partie de l'acide sulfureux ; 
2 ° . que quand on verse du sulfite de potasse 
dans du nitrate de cuivre , le sulfite se divise 
en deux parties , l'une se convertit en sul­
fate , l'autre cède son acide à l'oxide ramené 
au minimum, et sa base s'unit à l'acide nitri­
que; mais par la raison que le nitrate de 
cuivre est acide , on doit trouver dans la 
liqueur un excès d'acide sulfureux et peut-
être d'acide nitrique qui s'oppose à la pré­
cipitation de la totalité de l'oxide à l'état de 
sulfite. 
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S m . 

Propriétés du sulfite de cuivre. 

6. Ce sulfite préparé par les deux pro­
cédés que nous avons indiqués est sous la 
forme de petits cristaux d'un beau rouge ; 
lorsqu'on le garde quelque tems dans la 
bouche on lui trouve ui;e saveur très-légè­
rement sulfureuse et ensuite métallique. 

7. Pour étudier les ebangemens qu'il 
éprouvait de la part du calorique, je le mis 
dans une petite boule de verre surmontée 
d'un tube recourbé qui allait s'engager dans 
un flacon plein de mercure ; le tube était 
assez long pour que son extrémité atteignît 
le haut flacon ; par ce moyeu je ne craignais 
pas d'absorption. Pour éviter l'action de l'air, 
j'avais presque rempli la boule de sulfite ; 
je chauffai celui-ci avec une lampe à esprit-
de-vin jusqu'à ce que la boule commençât 
à se déformer; il se dégagea de Veau et du 
gaz : tant que le sulfite fut chaud , il parut 
d'un rouge-brun', mais en se refroidissant 
sa couleur se fixa au rouge de colcotar. Le 
gaz était de Y acide sulfureux ; il fut absorbé 
en totalité par l'eau , sauf la petite quantité 
d'air qui était restée dans l'appareil. Le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



187 A N N A L E S 

résidu d e la distillation bouilli d ans l'eau 

donna a ce liquide du sulfate de cuivre 

bleu, et de l'acide sulfureux qui finit pat 

se dégager; le résidu épuisé par l'eau était 

de Yoxidule mêlé d'un atome de sulfure. 

Pour reconnaître celui-ci, il faut mettre le 

résidu dans un petit flacon rempli d'acide 

mnriatique à 6°, l'oxidule est dissout, e l l e 

sulfure reste sous la forme de flocons bruns. 

7 grammes de sulfite n e m ' o n t donné qu'un 

centigramme de sulfure. 

Celte quantité est trop faible pour expli­

quer la production du sulfite de, cuivre aux 

dépens de la désoxigénalion d'une parLie du 

sulfite , car les 7 grammes de ce sel distillés 

contenaient 1 gramme 2 centigrammes du 

sulfate qui fut dissout par l'eau froide (1). 

8. L'eau froide n'a pas d'action sensible 

sur le sulfite de cuivre , mais il n'en est pas 

de même de l'eau bouillante. J'ai mis 5 gram. 

de sulfite avec un litre d'eau , et j'ai fait 

chauffer. Avant que l'ébullition n'eût lieu, il 

se dégagea une odeur d'élain , et ensuite du 

gaz sulfureux : le dégagement de cet acide 

dura pendant les trois heures d'ébullition 

(1) Dans une autre expérience faite sur 4 grammes, 

de sulfite, j'ai obtenu 2 centigrammes de sulfure. 
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que l'on fit subir au liquide. L'eau avait 
pris une couleur légèrement bleuâtre, et par 
l'évaporation on obtint du sulfate de cuivre. 
La partie du sulfite qui n'avait pas été dis­
soute était d'un beau rouge de cinabre; on 
h fit bouillir à cinq reprises différentes avec 
demi-litre d'eau chaque fois : on eut enfin 
une matière d'un beau rouge qui était de 
Yoxidate de cuivre absolument privé d'a­

cide sulfureux et sulfurique ; car en le 
chauffant, il ne dégageait rien; en le traitant 
par l'acide muriatique faible , il se conver­
tissait en totalité en muriale au minimum 

sans produire d'effervescence; sa dissolution 
dans les acides nitrique et muriatique oxi-
géné n'altérait pas le nitrate de baryte ; l'a­
cide sulfurique le convertissait en oxide qui 
était dissout , et en cuivre métallique. Le 
sulfite de cuivre chauffé au milieu de l'eau 
est donc décomposé; il y a dégagement de 

gaz sulfureux, formation de sulfate bleu >. 

et de l'oxidule mis à nu (T). Voic i , je crois, 

(i) Dans une eXpéri nce fai e sur 4 grammes de 

sulfite, j'ai eu un résidu d 'oxidule qui étant traité par 

l'acide muriatique à 6°, a laissé une quantité inappré­

ciable de flocons bruns qui m'ont pai 11 etie dii sulfure. 

Mais il y en avait trop peu pour qu'on puisse en tirer 

nue conclusion. 
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le second exemple de la séparation d'un 

acide d'avec une base pa,r f ict ion seule de 

l'eau et de la chaleur ; car j'ai fait voir que 

Je sous-muriale d'étain au minimum se ré­

duisait à de l'oxide pur cristallisé, lorsqu'on 

le f a i s a i t bouillir dans l'eau. 

g . La potasse et la soude décomposent le 

sulfite de enivre avec facilité. Elles lui enlè­

vent lotit son acide. 

10. L'acide muriatique oxigéné convertit 

le sulfite de cuivre en acide sulfurique et eu 

oxide. Pour faire celte expérience , il faut 

mettre le sulfite dans un flacon de Woulf 

qui contient de l'eau, et y faire arriver du 

.gaz muriatique oxigéné : la surface du sel 

devient blanche , et enfin on obtient une 

dissolution complette d'oxide et d'acide sul-

rique. 

1 1 . L'acide nitrique à 52° , versé sur du 

sulfite de cuivre humecté d'eau, réagit assez 

vivement; il y.a dégagement de gaz nitreux 

et formation d'acide sulfurique et d'oxide de 

cuivre Tout l'acide sulfureux est converti 

en acide sulfurique , car en traitant deux 

quantités égales de sulfite par l'acide nitrique 

et par l'acide muriatique oxigéné , on ob­

tient la même quantité d'acide sulfurique. 

12 . L'acide muriatique décompose le sul-
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fîte de cuivre avec effervescence et dégage­

ment de gnz sulfureux ; il se forme du 

rnunale biauc de cuivre mêlé d'un peu de 

mumte vert , et je dois dire ici que j'ai 

toujours trouvé un peu d'exide au maooi* 

mu m clans les sulfites (îc cuivre que j'ai 

préparcs. Si l'on fait évaporer à siccité In 

dissolution muriatique , et si on brûle le 

résidu par l'acide nitrique (afin d'obtenir un 

snl soïuble) , on trouve dans la liqueur do 

l'acide sulfurique. 

i 3 . J'ai dit plus haut (8) que le sulfite de 

cuivre donnait.à l'eau bouillante du sulfate 

au m a x i m u m , et qu'il n'y avait ni acide ni 

oxide de ramené à l'état combustible; j'ai 

dit aussi que l'on trouvait du sulfate dans le 

résidu de la distillation du sulfite , et on a 

dû voir que la quantité du sulfure était trop 

petite pour qu'on pût expliquer la produc-

l'on du sulfate par une désoxigénation totale 

d'une partie du sulfite. D'après l'existence 

de l'acide sulfurique et de l'oxide dans le 

sulfite de c u i v r e , on pouvait penser que le. 

sulfate obtenu du suinte dans les opérations 

précédentes y était tout formé, et qu'il y était 

fixé par une véritable affinité , puisque l'eau 

froide ne pouvait le dissoudre. Pour m'as-

surer de la vérité , je fis les expériences sui­

vîmes : 
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(1) Je crois que dans cette expérience il y a eu 

formation d'acide sulfurique , car dans plusieurs opé­

rations que j'ai faites, je n'ai pas obtenu , de 2 grammes 

de sulfite, plus de 0 } o5 de cet acide, 

I4- Je divisai 6 grammes d'une même 

quantité de sulfite de cuivre en trois portions 

égales. 

i r e . Portion. Elle fut dissoute par l'acide 

muriatique. La solution fut évaporée à sic-

cité dans une fiole à médecine. Le résidu fut 

repris par l'acide nitro-muriatique\ ensuite 

mêlé au nitrate de baryte , il se fit un préci­

pité de sulfate pesant o ,38 , qui contenaient 

0,1292 d'acide sulfurique ( 1 ) . 

2«. Portion. Je l'ai distillée dans une petite 

boule de verre. Le résidu pesait I , 4 4 J U A 

donné à l'eau 0,14 d'oxide de cuivre et 

o, 1856 d'acide sulfurique : il est resté o.g d'oxi­

dule. 

5 e . Portion. Elle a été bouillie dans l'eau: 

le résidu d'oxidule pesait o ,g5 ; l'eau avait 

enlevé 0,17 d'oxide et 0 ,1972 d'acide sulfu­

rique, Si la quantité totale du cuivre trouvé 

dans cette expérience est plus grande que 

celle trouvée dans la précédente , il faut attri­

buer cette différence à un peu de sulfite qui 
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(1) Depuis la rédaction de ce Mémoire, j'ai fait une 

expérience qui m'a paru d'abord prouver que la pro­

duction du sulfate de cuivre était due à l'air; mais 

ensuite une contre-preuve m'a fait voir que cette 

conclusion était trop précipitée. J'ai fait bouillir de 

l'eau pendant deux heures, je l'ai versée bouillante 

dans U H petit flacon à l'émeril où il y avait du sulfite 

ie cuivre. J'ai fermé le flacon, et je l'ai plongé p e u -

avait été emporté dans la distillation par la 
vapeur d'eau qui s'était dégagée. 

i5 . 11 est évident qu'il y a eu formation 
d'acide suhuriq.ie dans les deux dernières 
expériences; mais quelle en a été la cause? 
Est-ce de l'eau qui s'est décomposée? est-ce 
de l'air qui était resté, dans la boule de verre 
où la distillation a été faite , 01^ celui qui 
était contenu dans l'eau avec laquelle le sul­
fite a bouilli ? J'avoue que je n'en sais'rien. 
J'ajouterai seulement qu il est une autre cause 
qui peut contribuera la production de l'acide 
sulfurique , c'est l'oxide contenu dans le sul­
fite : en effet, il n'est pas impossible que par 
l'action de la chaleur cet oxide ne cède une 
partie de son oxigène a de l'acide sulfureux ; 
mais ce qui m'empêche d'admettre cette cause, 
au.moins exclusivement, c'est la grande 
quantité d'oxide qu'il faudrait admettre dans 
le sulfite ( 1 ) . 
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§ IV. 

Analyse du Sulfite de cuivre. 

l T e . E X P E R I E N C E . 

iG. Cinq grammes de sulfite furent dissous 
dans l'acide muriatique oxigéné par le rnoyea 
indiqué 'plus haut (10). La dissolution fut 
précipitée à chaud par la potasse , l'ûxide 
fut lavé dans le ballon même où il avait été 
précipita , puis chauffé au rouge dans un 

d a n t trois heures d a n s u n ba in d'eau bou i l l an te . Apréi 

ce t e m s j 'ai d é c a n t é l'eau qu'il c o n t e n a i t , et je l'ai 

é p r o u v é e p r o m p t e r a e n t , i ° . par le pruss ia tede potasse; 

elle a donné un précipité blanc , semblable au prus-

siate de cuivre au m i n i m u m . D'après cela je crus que 

l'eau qui boui l la i t sur le Sulfite sans le conctat de 

l'air, d i s so lva i t d u sulfite ac ide d 'ox idu le , et que c'était 

c e sulfite qui était c o n v e r t i e n sulfate lorsqu'on faisait 

l 'opérat ion a v e c le c o n t a c t de l'air Pour voir si cette 

c o n c l u s i o n était f o n d é e , j 'exposai à l'air une partie de 

l'eau qui avai t chauffé sur le s u b i t e cans le contact de 

(*) Cs qui me confirmait dans cette coniion, c'est (jut si l'on 

fait passer du gaz sulfureux dans à? lVnu qui est en ccnUct u\ec 

de l'oxidute de cuivre, celui-ci se dhsc.u en p-L'tic, ê  la solution 

Xasse au bleu a^cc le comacL du l'air-
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creirset de platine. Comme il était resté un 

peu d'oxide attaché aux parois du ballon , 

je passai de l'acide nitrique dans ce vais­

seau, et je décomposai le, nitrate de cuivre 

daus «une petite capsule de platine pesée. 

L'oxide du nitrate , ajouté à celui qui avait été 

chauffé dans le creuset, donna une somme de 

5,i5 grammes, laquelle représente 2,835 gr. 

d'oxidule. 

17. La liqueur précipitée par la potasse 

fut sursaturée d'acide • nitrique et mêlée à 

une solution de nitrate de baryte. 11 se forma 

5,92 grammes de sulfate, qui représentent 

3 ,oip8gram. d'acide sulfurique et i , 6 n a g r . 

d'acide sulfureux d'après Berzelius. Consé-

fair, ensuite je la fis chauffer et je la mêlai avec du prus-

îia"te de potasse ; j'obtins unprécipité blanc. En opérant 

«froid, le précipité était rouge .— J'ignore à quoi tient 

cette différence : à chaud le prussiate de potasse ré­

duirait-il l'oxide de enivre 1 Quoi qu'il en soit, on peut 

conclure de là que le précipité blanc obtenu à chaud 

»ve« l'eau bouillie sur le sulfite sans le contact de 

l'air, ne prouve rien sur l'état de l'oxidation de ce 

métal j 2°. par l'ammoniaque ; il m'a semblé qu'elle ne 

l'est colorée qu'avec le contact de l'air j 5°. par le 

aitritfl de baryte , elle a donné un peu; de sulfate. 
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( 1 ) Ce sulfite avait été séché à une température 

moins élevée que le précédant. 

quemment5 grammes du sulfite analysé con­

tenaient : 
grammes* 

D'oxidule * 2,855o 

«D'acide sulfureux 1 ,6112 
* 
4,4462 

Si nous admettons que la perte soit due à 

de l'eau, nous aurons pour 100 parties da 

sulfite : 
grammes. 

Oxidule . G3,77 

Acide 5C,23 

I O O , 0 0 

2 r . E X P É R I E N C E . 

18. Je divisai 4 grammes de sulfite (1) en 
deux portions égales : l'une fut calcinée dans 
un creuset de platine jusqu'à ce que le résidu 
fût passé compîeltement au noir ; par ce 
moyen j'obtins i , 2 3 gram, d'oxide : l'autre 
portion fut dissoute par l'acide nitrique; la 
dissolution mêlée au nitrate de baryte donna 
2j3a grammes de sulfate. 
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gramme*. 

D'oxidule 2r7t>7 

D'acide sulfureux 1,578 

4,345 

ce qui fait pour 100 parties, en supposant 

toujours la perte due à l'eau .-

Oxidule 63,69 

Acide 36,3i 

20. Les deux analyses que je viens de 
rapporter s'accordent si b ien, qu'elles sont 
confirmées l'une par l'autre. Elles prouvent 
que les sulfites de cuivre préparés par les 
deux procédés indiqués plusbaut,ont laméme 
composition ; car la première de ces ana­
lyses a été faite sur le sulfite préparé avec 
l'oxide de cuivre et l'acide sulfureux, et la 
seconde avec celui qui résulte de la décom­
position du nitrate de cuivre par le sulfite 
de potasse. 

2 1 . Pour savoir si mes résultats analy­
tiques étaient exacts , j'ai fait cette preuve : 
j'ai mis 2. grammes d'oxide de cuivre dans 

Tome LXXXIII, 14 

ig. Si 2 g r a m m e s d e sulfi te o n t d o n n é 

1,23 g r a m . d ' o x i d e et 2,32 g r a m . d e Sulfate, 

5 g r a m m e s en auraient d o n n é 3,075 g r a m . 

et 5,8o g r a m . Ces quantités r e p r é s e n t e n t : 
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l'eau , et j'y ai fait passer assez d'acide sulfu­
reux pour les convertir complettement en 
sulfite et en sulictte. J'ai fait concentrer la 
liqueur afin da chasser l'excès d'acide qui 
retenaitbeaucciK) de sulfite en dissolution jpar 
ce moyen , j'ai cbtenu a,o53 gram. de sulfite 
de cuivre lavé et séché. La liqueur d'où 
celui-ci avait été séparé , évaporée à siccité, 
donna i ,34o gramme de sulfate de cuivre 
anhydre » qui ne contenait pas d'acide en 
excès. Or, d'après Berzelius, ce sulfate devait 
contenir 0,682 grain, de base et o,658 gram. 
d'acide; conséquemment dans le sulfite il 
devaity avoir i , 5 i 8 gram. d'oxideramené au 
minimum, ou 1,186 gramme d'oxidule. J'ai 
ensuite traité le sulfite par l'acide nitrique,et 
j'ai eu , en mêlant la dissolution au nitrate de 
baryte, 2,45 grammes de sulfate, qui repré­
sentent o,855 gramme d'acide sul/ùrique et 
0,666 gramme d'acide sulfureux. Ces résultats 
donnent pour 100 parties de sulfite : 

grammei. 

Oxidule , . 64,04 

Acide 35,g6 

ce qui s'accorde beaucoup avec les analyses 

précédentes. 

22. La moyenne de ces détermination» 
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donne pour la composiiion du sulfite de 

cuivre : 
grammes. 

Oxidule de cuivre 63,rJ4 

Acide sulfureux 36 ,16 

100,000 

a3. On sait, d'après M. Gay-Lussac, que 

dans les sels métalliques l'acide est direc­

tement proportionnel à l'oxigène contenu 

dans leurs oxides. D'après ce principe , il 

est facile de déterminer la composition du 

sulfite de cuivre. En admettant, avec M. Gay-

Lusasc, que le sulfite, de plomb contient : 

grammes. 

Plomb I O O 

Oxigcne 7> 2 9 

Acide . . . . . . . . . . 5o,5o 

et, avec M. Berzelius, que le cuivre absorbe 

1 3 , 5 d'oxigène par 100 de cuivre pour deve­

nir oxidule : on trouve que 100 de sulfite 

doivent contenir : 
grammes. 

Oxidule 68,41 

Acide î i j 5 g 

ce, qui diffère de 4>56 du résultat obtenu 

ci-dessus. Quoiqu'on puisse attribuer cette 

différence aux données qui ont servi de bases 

aux calculs, cependant j'ai voulu savoir si 
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elle ne pouvait pas être due au mode de 

préparation du sulfite de cuivre; car celui 

que l'on obtient à froid en mêlant le sulfite 

de potasse avec le nitrate de cuivre, est jaune, 

tandis que celui qui est ebtenu à chaud est 

rouge , ainsi que je l'ai dit plus haut. Cela 

m'a conduit aux expériences que je vais expo­

ser dans le paragraphe suivant. 

§ v. 
Examen du sulfite de cuivre jaune. 

24. J'ai versé du sulfite de potasse dans 

du nitrate de cuivre ; il s'est fait un préci­

pité floconneux jaune assez abondant. Au 

bout de cinq à six heures, le précipité a perdu 

sa forme floconeuse, ses molécules se sont 

rapprochées sur elles-mêmes et ont formé 

de très-petits cristaux; huit heures après la 

précipitation, j'ai décanté la liqueur verdâtre 

(jui les surnageait, et je l'ai remplacée par 

de l'eau distillée. On distinguait trois espèces 

de cristaux : les uns , et c'était le plus grand 

nombre , étaient d'un jaune citron; d'autres 

étaient rouges, et enfin il y en avait de très-

petits qui paraissaient globuleux et incolores. 

J'avais cru d'abord que le précipité flocon-
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neux jaune ne différait du sulfite rouge qu'en 
ce qu'il était plus divisé; mais la couleur 
jaune qu'il conserva lorsqu'il se fut cristallisé, 
me fit voir que je m'étais trompé et qu'il 
y avait une autre différence. J'ai employé 
12 litres d'eau distillée pour laver 11 gram. 
de précipité jaune. Lorsque celui-ci fut sec, 
je l'agitai doucement dans un tamis de soie 
très-fin; le sulfite rouge , très-divisé , passa 
le premier : en tamisant plusieurs fois , je 
parvins à séparer assez bien les cristaux 
jaunes du sulfite rouge. Quant aux cristaux 
qui m'avaient paru globuleux et incolores, 
je crois qu'ils ne différaient point des cristaux 
jaunes. 

I R E . E X P E R I E N C E . 

25 . Deux grammes de cristaux jaunes, qui 

avaient été séchés, furent mis dans un creu­

set de platine et exposés à une chaleur gra­

duée sur un bain de sable. Il se dégagea de 

la vapeur d'eau qui se condensa sur le cou­

vercle du creuset, et la couleur du sel pâlit 

beaucoup. Je plaçai ensuite le creuset au 

milieu des charbons ardens; il se dégagea de 

l'acide sulfureux , et la matière devint noire 

el se fondit. Celte fusion , que le sulfite de 

cuivré rouge n'éprouve pas , me fit penser 
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que les cristaux jaunes contenaient de la 

potasse, car je ne -voyais que cet alcali qui 

pût être la cau^e de ce phénomène. Je fis 

digérer pendant plusieurs jours de l'eau sur 

la masse fondue ; j'obtins une dissolution 
1 bleue, et un résidu verdâtre qui avait toutes 

les apparences du sulfate de cuivre avec excès 

de base. La dissolution bleue contenait du 

sulfate de cuivre et du sulfate de potasse, 

car l'ayant mêlée à de l'hydrosulfure d'am­

moniaque, il y eut précipitation de sulfure 

de cuivre , et l'ayant ensuite filtrée et éva­

porée, elle laissa un résidu qui, étant calciné 

fortement pendant une demi-heure, donna 

0,26 de sulfate de potasse neutre, qui con­

tient 0,1488 de potasse. 

3 E . EX P É R I E N C I . 

26. Celte expérience a eu pour objet de 

déterminer l'acide qui était combiné à la 

potasse. J'ai introduit 2 grammes de sulfite 

jaune dans un petit flacon bouché à l'émeril; 

j'ai rempli celui-ci d'eau distillée qui bouil­

lait depuis deux heures et je l'ai fermé ; j'ai 

assujéti le bouchon avec une corde , ensuite 

j'ai plongé le flacon dans un bain d'eau bouil­

lante j il s'est dégagé un peu de gaz sulfureux, 
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et la couleur jaune du sulfite a passé au 
rouge. J'ai débouché le flacon, j'ai filtré la 
liqueur dans un filtre double; elle tenait 
un peu de sulfate de cuivre qui la colorait 
eu bleu. Je l'ai fait évaporer rapidement dans 
un petit creuset de platine ; elle a déposé 
du sulfite de cuivre rouge , et la liqueur con­
centrée a dégagé de l'acide sulfureux avee 
l'acide sulfurique, et a précipité le muriate 
de platine ; elle contenait donc du sulfite de 

potasse. La partie rouge du sulfite jaune 
insoluble dans l'eau était du sulfite de cuivre. 
Il suit de cette expérience : i 8 . que quand on 
chauffe le sulfite jaune dans de l'eau , il y a 

dissolution de sulfite de potasse et de sulfate 
de cuivre , et un résidu de sulfite d'oxidule ; 
2 ° . qu'en faisant évaporer la dissolution, il 
se sépare de l'acide sulfureux, et il se reforme 
du sulfite rouge aux dépens du sulfite de 
potasse et du sulfate de cuivre. Cette décom­
position du sulfite jaune par l'eau chaude 
explique pourquoi on n'obtient que du sulfite 
rouge quand on mêle du sulfite de potasse 
avec du nitrate de cuivre bouillant. 
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3 e . E X P E R I E N C E . 

37 . J'ai dissous dans l'acide nitrique 1 gram, 

de sulfite jaune, j'ai précipité ensuite l'acide 

sulfurique qui s'était formé par le nitrate 

de baryte; j'ai obtenu 2,3o6 grammes de 

sulfate, qui représentent 0,784 gram. d'acide 

sulfurique et 0,627 gram. d'acide sulfureux. 

28. J'ai évaporé à sïccité la solution sépa­

rée du sulfate de baryte ; j'ai calciné le résidu : 

par ce moyen j'ai décomposé le nitrate de 

cuivre. J'ai repris par l'eau, et j'ai eu 1,04 gram. 

d'oxide de cuivre, qui représentent Q,g36 gr. 

d'oxidule. 

2g. Comme j'avais employé ur excès de 

nitrate de baryte pour précipiter l'acide sul^ 

furique . (37) , j'ai mêlé à la liqueur d'où 

l'oxide de cuivre avait été séparé (28) da 

carbonate d'ammoniaque ; il s'est précipité 

du carbonate de baryte : en filtrant, faisant 

évaporer, j'ai obtenu un mélange de nitrate 

de potasse et de nitrate d'ammoniaque , que 

j'ai chauffé afin de volatiliser çe dernier. Il 

est resté o,32 gramme de nitrate de potasse, 

lequel contenait 0,1556 gram. de potasse. 

3o. Il suit de cette analyse que les 2 gram. 
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de sulfite jaune contenaient : 

grammes. 

Oxidule. o,g36o 

Potasse o , i 556 

Acide 0,6270 

1,7186 
o u 

Sulfite de cuivre i ,465o . 

Sulfite de potase 2556 (1) 

1,7186 

5i . Quoique j'ai fait l'analyse du sulfite de 

cuivre jaune avec soin, cependant je ne la 

donne pas pour être d'une exactitude rigou­

reuse , parce qu'elle a exigé plusieurs opéra­

tions dans chacune desquelles il y a eu 

quelque perte, et que j'ai fait plusieurs de 

mes évaluations d'après des données qui ne 

sont peut-être pas parfaitement exactes. Au 

reste, elle prouve évidemment que le sulfite 

jaune est un véritable sel triple. 

(i) En calculant la quantité d'aeide sulfureux que 

les o;i556 de potasse doivent absorber, d'après l'ana­

lyse du sulfate de potasse , on trouve o,ot}3 au lieu 

de o,og3 trouvé dans l'expérience. 
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Résumé. 

i ° . Lorsqu'on met de l'acide sulfureux en 
contact avec de l'oxide noir de cuivre , une 
portion se convertit en acide sulfurique et 
forme du sulfate avec une partie d'oxide, 
tandis que foxide ramené au minimum se 
combine à de l'acide sulfureux pour former 
du sulfite rouge ; 

2 ° . Que dans les circonstances ordinaires 

il paraît aussi impossible d'unir l'acide sulfu­
reux à l'oxide noir de cuivre, que l'aride 
sulfurique à l'oxidule : oa sait que dans ce 
dernier cas il y a réduction d'une partie de 
l'oxidule et formation de sulfate au maximum; 

5°. Que le sulfite de cuivre est décomposé 

par la chalcui ; qu'il donne : i ° . de l'eau; 

2 ° . du gaz sulfureux ; 3°. du sulfate de cuivre; 

4°. de l'oxidule; et 5°. un atome de sulfure; 

4°, Qu'il éprouve la même décomposition 

quand il est bouilli dans l'eau ; que dans ces 

expériences il y a production d'acide sulfu­

rique ; 

5°. Qu'il est décomposé en totalité par la 
potasse ; 

6°. Quel'acidenitrique et l'acide muriatique 
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oxîgéné le convertissent en acide sulfurique 

et en oxide au maximum ; 

70. Que le sulfite de cuivre paraît formé : 

gramme!. 

D'oxidule 63,84 

D'acide 36,16 

100,00 

8°. Que quand on verse à froid du sulfite 
de potasse dans du nitrate de cuivre , le 
précipité jaune qui se forme n'est pas du sul­
fite de cuivre simple, mais un sel triple 
formé d'acide sulfureux, de potasse et d'oxi­
dule; que la production de ce sel explique 
pourquoi le précipité est soluble dans un 
excès de sulfite de potasse ; 

9 0 . Que ce sulfite se décompose dans l'eau 
bouillante; ce qui donne la raison de ce 
qu'en mêlant à chaud des dissolutions de 
nitrate de cuivre et de sulfite de potasse , 
on n'obtient pas de sel triple, mais du sulfite 
simple. 
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M É M O I R E 

Sur la nature particulière de Vacide 

Jormique. 

PAU M . GEHLEN. 

Extrait par M. YOGILL ( I ) . 

Il- y a plus d'un siècle que MM. Hulse 
et Fischer ont remarqué que les fleurs bleues, 
sur lesquelles les fourmis passaient , deve­
naient rouges (2) . Le dernier avaient obtenu 
cet acide des fourmis par le moyen de la 
distillation à l'aide de l'eau ; il l'avait com­
paré à l'acide acétique, et il n'y avait trouvé 
d'autre différence que dans l'acétate de plomb 
qui donne une huile et de l'eau à la distilla­
tion, tandis que le formiate de plomb ne four­
nil à la distillation qu'un acide très-fort. 

(1) V o j . Journ. de chimie de Scliweigger, tom. IV, 

pag. 1". 

(1) V o j . Philos. Transact., 1670, tom. Y, pag. 2o63. 
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Depuis celte époque, les fourrais ont occupé 
de tems en tems les chimistes. Homberg, 
Neumann et Sperling se sont seulement 
bornés à démontrer l'existence d'un acide 
sans examiner sa nature : les deux derniers 
chimistes ont cependant fait voir que les 
fourmis donnent aussi une huile volatile par 
la distillation avec l'eau. 

Le premier qui ait fait des recherches sur 
la nature de l'acide formique, est Marggraf ; 
il y trouva de plus une huile grasse. Après 
avoir combiné cet acide avec les bases sali-
fiables , il en conclut que l'acide des fourmis 
s'approchait par quelques propriétés de Ta-
cide acétique, mais qu'il s'en éloignait par 
d'autres caractères. 

L'acide formique a été examiné avec plus 
de soin par Arvidson et Pierre Oehrn. Ils 
ont vu que l'acide saturé par la chaux 
donnait des cristaux transparens , cubiques, 
inaltérables à l'air , solubles dans 8 par­
ties d'eau d'une température moyenne, 
et insolubles dans l'alcool , tandis que fa ­
cétate de chaux présente un sel qui cris­
tallise en aiguilles , efflorescent, irès-soluble 
dans l'eau et soluble dans l'alcool. La ma­
gnésie constitue également avec l'acide 
formique un sel peu soluble dans l'eau et 
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insoluble dans l'alcool ; tandis que l'acéta* 

de magnésie présente une masse déliques­

cente très-soluble dans l'alcool. L'oxidc de 

cuivre combiné avec l'acide formique donne 

de beaux cubes bleus , transparens , qui 

tombent en poussière blanche à l'air , et 

qui ne donnent pas de l'acide par la chaleur. 

L'acide furmiquc ne se combine aucune­

ment avec l'oxide rouge de mercure ; il en 

réduit au contraire une partie en état mé­

tallique ; l'acide acétique dissout cependant 

cet oxide en abondance. Enfin , les deux 

chimistes suédois , M\L Arvidson et Oelirn 

se sont assurés que la capacité de satura­

tion de l'acide formique était bien différente 

de celle de l'acide acétique. Hermbstaedt, 

et sur-tout Gren , avaient cependant élevé 

quel jues doutes sur la nature particulière 

des lourmia. Tel était l'état des choses, lors­

qu'on i8o3 , Eourcroy et Vauquelin annon­

cèrent que l'acide formique était un com­

posé d'acide acétique et d'acide malique, 

lequel acide malique ils ont reconnu depuis 

pour de 1'í.cide phosphorique. 

Pour concilier tant de faits contradic­

toires, M. Gehlen a soumis l'acide formique 

à un nouvel examen. 
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Mode d'extraction. 

Le procédé pour avoir l'acide très-pur , 

dit M. GeHen , consiste à se procurer 

d'abord un formiate de cuivre. A cet eFet, 

on a sursnlure le suc exprimé des fourmis 

par du carbonate de potasse, et on a versé 

dans la liqueur du sulfate de fer au maxi~ 

mum. Le liquide jaune étant filtré et éva­

poré à consistance de sirop , a été distillé 

avec une addition suffisante d'acide sul­

furique. La liqueur qui avait passé dans 

le récipient était très-acide sans contenir 

d'acide sulfureux. On l'a saturée par du car­

bonate de cuivre, et la dissolution a fourni 

par l'évaporation de beaux cristaux bleus de 

formiale de cuivre. Ce sel a servi à un 

examen comparatif avec l'acétate de cuivre. 

i5 onces de ce formiate de cuivre ont été 

distillées dans une cornue avec 8 onces , 

3 io grains d'acide sulfurique d'une pesan­

teur spécifique de 1,864. P a r l'action de 

l'acide sulfurique , ou obtint à une seconde 

rectification 6 onces 410 grains d'un pro­

duit distillé, exempt d'acide sulfurique, qui 

avait les propriétés suivantes : 

a. Odeur aigre et piquante, restant tou-
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jours liquide même à une très-basse tem­
pérature artificielle. 

b. Sa pesanteur spécifique à une tempé­

rature de i6° R. est de 1 1 1 6 , 8 , tandis que 

celle de l'acide acétique concentré n'est que 

de 1070 ,9. 

c. 200 grains de carbonate de soude privé 

d'eau exigèrent pour leur saturation 1 35a g r . 

d'acide formique étendu de 3 parties d'eau, 

et laissèrent par l'évaporation u n résidu de 

22S grains en poids ; tandis qu'une quantité 

semblable de carbonate de soude absorbait 

1073 grains d'acide acétique , et laissait 

'ago grains de résidu sec. 

d. L'acide formique distillé avec son poids 

d'alcool, offre les mêmes phénomènes que 

ceux remarqués dans la préparation d'éther 

acétique , à l'exception )qu'il se manifeste 

une odeur très-prononcée de noyaux de 

pêche. 

L'éther formique rectifié a les propriétés 

suivantes : 

Odeur agréable , forte, très-analogue aux 

noyaux de pêche. La saveur est la même, avec 

un arrière-goût de fourmis. L'esprit des four­

mis , usité en pharmacie, possède aussi cette 

odeur; mais MM. Rose et Gchlen n'ont pu y 

découvrir la moindre trace d'acide prussique. 
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Formiate de cuivre. 

Ce sel présente des pr' nés hexaèdres 
d'un beau bleu-verdâtre. Par la trituration , 
on obtient une pou ssière d'un blanc-bleuâtre. 

La pesanteur spécifique de ces cristaux: 
est de i ,815 , à une température de i6° Pi. 
Celle de l'acétate de cuivre de i ,g14-

Sa solubilité dans l'eau est d'un tiers plus 
considérable que celle de l'acétate de cuivre. 

H exige 4°o parties d'alcool pour se dis­
soudre, ce même menstrue peut prendre ~ 
d'acétate de cuivre; la solution de ce dernier 
cristallise après Je refroidissement. 

La distillation du formiate du cuivre offra 
des différences remarquables avec celle de 
l'acétate du même oxide. Au commence­
ment , le sel se fond entièrement dans son 
eaa de cristallisation. L'eau étant volatilisée, 
il reste une masse bleue. En continuant A 
chauffer, il arrive dans le récipient des 
vapeurs et un liquide qui passe brusquement; 
c'est par là que l'opération se termine. Le 
résidu dans la cornue est spongieux , rou-
geâtre, susceptible d'être comprimé et poli 
par ou calcédoine , et acquiert par là l'éclat 
métallique le plus vif du cuivre. Il se dissout 
dans l'acide nitrique étendu , sans laisser 

Terne LXXMU. *5 
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une trace de charbon : c'était donc du cuivre 
métallique ; le liquide passé dans le réci­
pient était aqueux , faiblement acide, d'une 
odeur piquante, sans contenir une trace 
d'huile empyreumatique. Les gaz dégagés 
consistaient en gsz acide carbonique et en 
gaz hydrogène carburé. 

On se rappelle que dans la distillation 
de l'acétate de cuivre le sel ne se fond pas, 
il décrépite plutôt en lançant quelques mor­
ceaux vers la voûte de la cornue , et le 
résidu renferme toujours une quantilé con­
sidérable de charbon. 

Formiate de baryte. 

Les cristaux du formiate de baryte sont 
très-lransparens et d'un éclat de diamant; 
ils sont inaltérables à l'air. On sait que 
l'acétate de baryte est un peu efflorcsccnt 
à l'air. 

i oo parties de formiate de baryte se dis­
solvent dans 4oo parties d'eau. Ce sel est 
composé de 68,86 de baryte , et de 31,24 d'a­
cide formique et d'eau, tandis que l'acétate 
de baryte confient 56,70 de baryte et 3(5 

d'acide acétique. 

M. Gelhen donnera incessamment la suite 

de son travail. 
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De Vexistence de Vacide prussiqua 

dans les écorces d'arbre. 

P A K M . B E R G E M A N N , de Berlin. 

Traduit par M. V O G E L . 

Dans l'automne dernier , M . Bergemann a 

•examiné l'écorce de merisier à grappes (pru­

nus padas), et y a trouvé une grande quantité 

d'acide prussique. L'eau distillée sur celte 

écorce à une odeur aussi forte que celle des 

feuilles de laurier-cerise ; on obtient une 

huile élhérée qui paraît être semblable à 

celle de laurier-cerise et des amandes amères. 

Cette eau a une action éminemment éner­

gique sur les animaux. C'est ainsi qu'un chien 

de moyenne taille à qui on en avait fait 

avaler une demi-once , mourut au bout de 

10 minutes ; un autre chien est mort par 

une once et demi de celle eau après une 

demi-heure. 

L'eau distillée , l'infusion et l'écorce en 
poudre ont été employées avec succès par 
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le docteur Bremer , de Berlin , dans le< 
maladies goutteuses et dans quelques autres 
cas. 

M. Bergemann se propose d'examiner l'é-
corce de prunus padus à des saisons diffé­
rentes de la récolte de l'écorce. 
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Questions proposées, ou remises au 

concours, par la Société des sciences 

de Harlem, dans la séance du 

z 3 mai 1 8 1 2 . 

I. » Comme les expériences et les obser-
1 varions des physiciens du dernier tems 
« ont fait voir que la quantité d'air vital 
« que les plantes exhalent , n'est nullement 
« suffisante , pour rétablir dans l'atmosphère 
x tout l'air vital, consommé par la respira­
IT lion des animaux , par l'absorption , etc. , 
« on demande , par quelles autres voies 
« l'équilibre entre les parties constituantes 
« de l'atmosphère est continuellement con­
TE serve ? » La Société n'ayant reçu qu'un 
Mémoire en français, portant pour devise ! 
Si l'altération de l'air > etc. auquel elle 
n'a pus cru devoir adjuger le prix , elle a 
remis la question au concours pour y ré­
pondre avant le premier janvier 1 8 1 4 -

II. « Quelle est la cause chimique, que 
« la chaux de pierre fait sur le total, une 
« maçonnerie plus solide et plus durable 
• que la chaux de coquilles y et quels sont 
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tt les moyens de corriger à cet égard la 

« chaux de coquilles ? » Deux réponses en 

hollandais , adressées à la Société, ayant été 

jugées de très-peu de valeur , elle a résolu 

de répéter la question pour y répondre avant 

le i e r . janvier 18»4-

Questions dont la réponse doit être envoyée 

avant le même terme du xn. janvier 1814. 

III. Comme on observe très-souvent, sur­

tout dans les hôpitaux militaires , cette gan­

grène qui se manifeste momentanément, et 

s'accroît avec violence (connue sous le nom 

de gangrena noso-comialis, et chez les alle­

mands sous le nom de hospitaal brand), 

par laquelle presque tous les malades qui 

ont des plaies , et se trouvent dans la même 

salle , sont subitement attaqués et enlevés 

malgré l'usage des remèdes les plus efficaces 

dont on se sert avec succès dans d'autres 

espèces de gangrène , et comme on ne con­

çoit pas la cause de cette gangrène , on 

demande : 

K Peut-on découvrir , par des moyens 

* physiques ou chimiques la constitution ou 

« la composition, de l ' a i r atmosphérique qui 

« est la cause de cette gangrène des hôpitaux? 
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* Quelle est, dans ce cas , cette constitution 

tf de l'air atmosphérique qui cause la gan-

<r grène? Et , par quels moyens peut -on 

* prévenir cette constitution atmosphérique, 

«r ou la corrigsr le mieux et le plus subite-

r ment , quand elle a lieu ?» 

La Société desire que la réponse à cette 

question fournisse les bases d'une théorie et 

pratique de la grangrène des hôpitaux , 

puisque le traitement de cette maladie est 

très-souvent essayé très-différemment et d'une 

manière très-opposée. 

IV. • Quelle est la cause de la ternissure 

« ( e n hollandais het weer) que les vitres 

« subissent après avoir été exposées quel-

v que tems à l'air et au soleil ? Quels sont 

« les moyens les plus efficaces de prévenir 

« Cette altération du verre ( i ) ? » 

V. « Quelle est l'origine de la potasse 

K qu'on obtient des cendres des arbres et des 

( i ) La Société d'encouragement pour l'industrie 

nationale de France , avait proposé en 1807 , pour 

sujet d'un de ses pr i s , de donner le moyen de juger 

d'avance la qualité des verres sujets à cette altéra­

tion j elle a fait imprimer dans le bulletin du mois 

d'avril 1807, un Mémoire communiqué par un de ses-

membres, qui donne la solution de ce problème. 

G. M. 
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« plantes ? Est-elle un produit de la végéta-

* tion existante déjà dans les plantes avant 
r la combustion, ou est-elle produite parla 
« combustion ? Quelles circonstances déter-
K minent la quantité de la potasse qu'on 
« obtient des plantes, et quelles indications 
« peut-on en déduire, pour obtenir ainsi dans 
r ce pays la potasse avec plus de profil ? » 

VI. « Jusqu'à quel point est-on actueller 

a ment avancé dans la connaissance chirni-

« que des principes consliluans des plantes? 

« Parmi les principes qu'on regarde jus-

« qu'ici comme principes différens , s'en 

« trouve-l-il qui sont plutôt des modifica-

« lions du même principe ? Ou y a-t-il 

« quelquefois transformation des principes 

« en d'autres ? Qu'est-ce que l'expérience a 

t suffisamment démontré jusqu'ici ? Qu'est-

• ce qu'on en peut regarder comme dou-

« teux , et quels avantage^-peut-on tirer dos 

« progrès , qu'on a fails dans la connaissance 

« des principes constituans des plantes dans. 

* les dernières années ? n 
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Questions dont la réponse doit être envoyée 

avant le i e r . janvier 1 8 1 3 . 

VII. « Qti'esl-ce que l'expérience a suffi-

« samment prouvé concernant la purification 

<r de l'eau corrompue et d'autres substances 

« impures , au moyen du charbon de bois ? 

« Jusqu'à quel point peut-on expliquer par 

r des principes de chimie la ^manière dont 

« elle se fait , et quels avantages ultérieurs 

« peut-on en tirer ? » 

VIII. Comme l'analyse chimique des vé­

gétaux , malgré les progrès considérables 

qu'on y a.faits dans les dernières années 

n'est pas encore portée à ce degré de per­

fection , que l'on puisse se fier en tout cas 

à ses résultats puisqu'ils diffèrent quelquefois 

considérablement après des analyses soig­

neusement faites de la même manière ; et 

comme les connaissances de la nature des 

plantes , de leur plus ou moins grande utilité 

pour la nourriture, et de leurs vertus mé­

dicales en dépendent en grande, partie , la 

Société offre la médaille d'or à celui, « qui, 

« par des expériences répétées ou nouvelles 

« (qu'on aura trouvées exactes en les répétant), 

« aura réduit l'analyse chimique des plantes 
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« a u plus haut degré de perfection, et mira 

« écrit le précis le plus parfait des pocédés 

«• les plus convenables pour faire l'analyse 

«• chimique des matières végétales , en tout 

«• cas , par la voie la plus simple , mais en 

* même teuis la plus certaine ; de manière 

« qu'on obtienne toujours, en répétant avec 

« soin les procédés , les mêmes résultats. » 

IX. « Quelle est apparemment l'origine du 

« sperma-ceti , ainsi nommé ? Peut-on sé-

« parer cette substance de l'huile de baleine, 

« ou en effectuer la production dans celle-ci, 

« et cette production pourra-l-elle être avan-

« tageuse? » 

X. « Quelles sont les parties constituantes 
« de la sève de betterave, jugée lapins re-
<r commandable pour la préparation du 
« sucre et du sirop ? Le principe sucro-
« muqueux qu'elle contient est-il un prin-
« cipe particulier, ou est-il une composition 
« du vrai sucre combiné avec quelqu'autre 
« matière? Connaît-on, dans le premier cas, 
r des moyens chimiques pour convertir une 

* partie du sucro-inuqueux en vrai sucre, 
« et quelles sont , dans le dernier cas, les 
•t propriétés de ce principe combiné avec le 
« sucre, et comment peut-ou le séparer du 
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« sucre, de manière que le sirop qui reste 

« soit propre à l'usage domestique ? » 

XI. « La fécule colorée , qu'on nomme 

t indigo, est-elle constamment une c o n i -

r position des mêmes principes; do sorte 

r que la différence de couleur dans ics dtf-

«r féi*entes espèces qu'on trouve dans le 

t commerce , dépende uniquement du mé-

r lange des parties hétérogènes ; si non , 

* quelle est donc la différence de compo­

te sition dans ces diverses espèces ; et si la 

« réponse est affirmative , quelles sont ces 

• parties hétérogènes , et comment peuvent-

% elles être séparées de la partie colorante; 

* enfin la fécule de la plante indigojère t 

« est-elle de la même nature que celle qu'on 

« trouve dans le pastel ? » 

XII. « Comme l'encre ordinaire devient 
* paie après quelque lems , et peut être 
« effacée par dill'érens acides , on demande : 
« de quelle manière peuj-on composer de 
* l'encre , qui résiste aussi bien à l'action 
« de l'atmosphère qu'à celle des acides , et 
K particulièrement de l'acide nitrique délayé, 
v de l'acide murialtque oxigéné , de l'oxa-
o late de potasse, etc. sans que la couleur 
« diminue? a La Société desire , qu'en dé­
crivant la composition d'une encre inefla-
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cable , on explique en même tems ses pro­
priétés par des principes chimiques. 

XIII. * Quoique l'enterrement des morts 
« dans les églises, et près d'endroits habités 
<Î puisse avoir des suites très-nuisibles, en 

* répandant des espèces de gaz qui sont 
ic produites par la putréfaction et absorbées 
« par l'atmosphère , il est cependant cer-
« tain que le danger est beaucoup diminué 

* par la décomposition d'une partie consi-
• dérablede ces émanations aériformes, d'a-
« bord après leur production. Ou demande 
« donc par quel moyeu on pourra effectuer, 
« que toutes ces espèces de gaz produits 
t soient décomposées dans la terre , sans 
« qu'elles puissent pénétrer dans l'almos-
« phère , et qu'on évite ainsi pour les vivans 
« tous ces dangers qui pourront être causés 

* par l'enterrement près de lieux habités. » 
Les réponses peuvent être écrites en HoU 

landais , en Français , en Latin Ou en 

Allemand ; elles doivent être accompagnées 

d'un billet cacheté s contenant le nom et 

l'adresse de Vauteur. Le prix est une 

médaille d'or o u i 5 o f l o r i n s , à son choix. 

G. M. 
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r 

Prix décernés par FEcole de 

pharmacie de Paris. 

L'Ecole spéciale de pharmacie de Paris 

a décerné les Prix obtenus au concours 

de 1812 , dans l'ordre suivant. 

CHIMI*. Premier pris . M. Voillemier. 

Second prix. M. Régnier. 

Accessit. Premier. M. Ruffe. 

Second. M. Langîois. 

-PHARMACIE. Premier pris. M . Ruffe. 

Second prix. M. Vallée. 

Accessit. Premier. M. Voillemier. 

Second. M. Langlois. 

« 

HISTOIRE NATURELLE. Premier prix, ( Non accordé.") 

Second prix. M. Voillemier. 

BOTANIQUE. Po in t de pr ix accordé. 
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A N N O N C E S. 

HibUolhèque médicale , ou Recueil périodique d'ex­

traits des meilleurs ouvrages de médecine et de 

chirurgie , par une Société de médecins. A Paris, 

«liez, Gabon , et Augustin Méquignon , libraires, 

rue de l'Ecole de Médecine. 

Les éditeurs de ce Recueil , qui se continue avec 

succès depuis 1S04 , viennent d'annoncer dans le 

cahier de juillet , la réunion du Bulletin de l'Athénée 

de médecine de Paris, faisant suite au Bulletin da 

la société X}ui a ùxisié âouS le nom d'Institut da 

médecine. 

L'Aihénéç de médecine , dans sa première séance 

du 2G ma i , a procédé à sou organisation , et nommé 

M M . Parixctt président , Savarj, vice-président ; 

Jiudan , direclour , IjéveilLé) vice-direcieur ; Royer— 

Collard , sôcrdtaire-géiiéral. JVI. Duval est chargé de 

la rédaction des procès-verbaux des séances, et 

M . Cajvl de cefre du Bulletin qui sera publié chaqua 

mois dans la Bibliothèque médicale. 

Sur les propriétés narcotiques de l'Agaric , et celles 

qu'il communique à l'Urine. 

Dans l'extrait que la Bibliothèque médicale a donné 

Je mois dernier des Annales de médecine d'Altem-

bomg , cahier de juillet ION , ou trouve des obser-
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valions de M. langsdorff sur des effets Lien singuliers; 

de l'agaric. Les Kamtscliadaîcs , dit-il , e t autres 

peuples voisins font usage de cptte excroissance fon­

gueuse à calibe de ses propriétés enivrantes. <r Un 

grand ou deux petits .1 caries secs , pris sons forme de 

bols, suffisent pour produire la gaîté. Les effets nar_ 

coliques , que l'usage de l'eau- froide augmente , se 

manifeslen! une demi-heure e t quelquefois deux heures 

après l'ingestion , par des tiraillemeris et une déman-

gsaison dans les muscles , par des soubresauts des 

tendons , suivis de vertiges et de sommeil. Cette 

jvressp a quelque ressemblance avec- celle qui est 

produite par le vin ou l'eau-d-e-vie. Elle s e distingue 

néanmoins par une propension à la danse et par dei 

gestes singuliers. L'action de- cet agaric sur les urines 

est sur-tout remarquable: elles en acquièrent une pro­

priété narcolique beaucoup plus prononcée que celle de 

l'agaric même ; aussi les ivrognes de ce pays recli'er--

chent-ils l'urine de leurs confrères. Une tasse de cette 

urine produit , même deux jours après la première 

ivresse , une ivresse bien plus forte ; l'urine de la 

personne ivre par de l'urine , produit les mêmes effets 

sur une seconde personne ; celle d'une seconde sur 

une troisième ; celle d'une troisième sur une quatrième, 

et quelquefois celle d'une quatrième sur une cinquième. 

Deux à trois cuillerées de graisse ou d'huiie de poisson 

suffisent pour remédier aux maux d'eslornac ou autres 

iucommodités qui résultent quelquefois de l'usage de 

cet agaric. » 
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Sur les affections qui se manifestent en Sibérie, 
parmi les ouvriers employés aux mines de mer­
cure. 

Le même cahier de la Bibliothèque médicale, dans 

l'extrait des mélanges pratiques de V i e w e g , médecin 

de l'hôpital des pauvres de Pétersbourg, rapporte que 

le chevalier Robeck envoyé en Sibérie par Catherine II, 

pour y traiter les vénériens , assura que ces mineurs 

étaient rarement exempts d'affection vénérienne , la­

quelle se manifestait principalement à l'arrière-bouche, 

ainsi qu'au n e z , et y occasionnait des ulcères hideux. 

Sur quoi l'auteur observe : « il est très-vraisemblable 

que les accidens qu'on a regardés comme symptômes 

vénériens étaient plutôt des symptômes inercuriels ; 

et s'il en est ainsi, ce fait viendrait selon M. Yieweg, 

à l'appui de la théorie d'Hanemann , suivant laquelle 

un médicament donné à forte dose produirait la 

même maladie qu'il serait susceptible de guérir, s'il 

était donné k une dose plus petite, » 

G.-M. 
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3o Septembre 1 8 1 2 . 

A N A L Y S E 

D'une nouvelle variété dn Mine 
dantimoine ; 

PAR M. VAUQUELIN, 

S i " . 

Le nombre possible de combinaisons, et 

de mélanges étant, pour ainsi dire , infini, 

il n'est pas étonnant que J'on rencontre de 

tems en tems dans la nature des mixtes dont 

on n'avait pas encore d'exemples. L'analyse 

du minéral dont il s'agit en va fournir une 

preuve intéressante. 

M. Haùy reçut , il y a quelque t ems , de 

la part de M. Hovel , conseiller d'Etat de 

S. M. le Roi de Westphalie , un échantillon 

de ce minéral avec les renseignemens sui-

yans sur sa nature cl son origine : il a été 

Tome LXXXlll. ' 16 
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trouvé dans une mine récemment ouverte 
près de Treusbourg dans le ci-devant comté 
de Sayn-Alteidurcher , au pays de Nassau. 
M. H o v e l , dans sa lettre à M. Haily, ob­
serve que ce minéral n'est pas seulement 
remarquable par sa composition qui pré­
sente la réunion encore inconnue de l'an­
timoine et du nikel , mais encore par la 
nature de sa gangue qui est un fer spatbi-
q u e , dans lequel sont engagées des masses 
de plomb sulfuré et de cuivre pyriteux, 
sans aucun indice de cobalt , quoique Je 
nikel se trouve presque toujours dans le 
voisinage de ce dernier métal. 

M. Ullman est le premier qui eu ait fait 
l'analyse , et son résultat a été confirmé de­
puis par M. Klaprotb qui a retiré du minéral 
dont il s'agit, environ ~ d'antimoine, ~ de 
nikel , ~ de fer , et ~ de soufre. M. Haiiy a 
bien voulu m'en remettre une portion pour 
que je la soumisse à l'analyse. 

Avant d'entrer dans le détail des opéra­
tions que j'ai faites à celte fin, je crois devoir 
dire quelques mots sur ses caractères exté­
rieurs sensibles. 

Ce minéral est composé en partie de 
larges lames parallèles, d'un blanc éclatant, 
à-peu-près semblables à celui de l'antimoine, 
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et en partie d'une matière compacte, légè­
rement luisante , dont la couleur lire sur le 
gris de plomb ; il est recouvert d'une légère 
couche jaunâtre, qui a l'apparence de l'oxide 
de fer. 

Sa pesanteur spécifique est de 5,65. 

Sa dureté est plus grande que celle du 
sulfure d'antimoine. 

Exposé au feu du chalumeau, il se fond 
et répand des vapeurs blanches qui ont 
l'odeur de l'arsenic , et dont une portion 
fixée sur le charbon lui donne une couleur* 
jaune. 

A mesure qu'il exhale ainsi des vapeurs , 
sa fusibilité diminue ; il arrive même un 
moment où la chaleur produite par le cha­
lumeau est insuffisante pour le tenir en fu­
sion : il reste un petit bouton blanc et 
fragile : ce qui prouve manifestement qu'il 
entre au moins deux métaux dans la com­
position de cette mine. 

Comme les phénomènes ci-dessus annon­
çaient la présence de l'antimoine et de l'ar­
senic; j'ai cru devoir commencer par atta­
quer cette mine au moyen de l'acide nitrique 
qui oxide l'antimoine sans le dissoudre , 
tandis qu'il était probable qu'il dissoudrait 
les autres métaux. 
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En effet , à mesure que l'acide nitrique 
agissait sur ce minéral , il se précipitait uue 
poudre blanche-jaunâtre, assez volumineuse. 
Quand l'action de l'acide parut épuisée, ou 
laissa déposer la matière et éclaircir la 
liqueur. 

Après avoir filtré cette liqueur, qui avait 
alors une couleur verte, et lavé à l'eau bouil­
lante la matière insoluble dans l'acide nitri­
que , je les ai soumises l'une et,l'autre à 
divers essais pour en découvrir la nature. 

§• H. 

Examen de la matière insoluble dans 

F acide nitrique. 

Les phénomènes que m'avait présenté cette 

matière m'ayant fait soupçonner l'existence 

de l'antimoine , je l'ai traitée par l'acide 

murialique concentré, aidé de la chaleur ds 

l'ébullition ; aussitôt que ces matières furent 

en contact , ii y eut une action accom­

pagnée de vapeurs nitreuses; la matière s'est 

dissoute peu-a-peu, excepté une petite quan­

tité de poudre jaune ; l'action de l'acide 

muriatique épuisé* sur cette matière, je l'ai 

lavée et ai fait évaporer les liqueurs réunies 
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•our en chasser la plus grande partie de 

l'acide surabondant. 

J'ai versé ensuite dans la liqueur concentrée 

une quantité d'eau suffisante pour affaiblir 

l'acide muriatique, et en précipter l'anti­

moine s'il s'y en trouvait ; il s'est, en effet, 

formé un précipité blanc, abondant,qui après 

avoir été lavé et séché , pesait 7 grammes 

a5 centièmes. 

La liqueur ainsi précipitée ne retenait 
plus en dissolution qu'une très-petite quan­
tité de fer, d'antimoine et de plomb que 
l'en ai précipités par l'ammoniaque; je soup­
çonnais qu'il y aurait de l'arsenic, mais je 
n'ai pu en reconnaître la présence. 

§ HL 

Examen de la matière précipitée par Icau 

de sa dissolution muriatique.. 

Je ne doutais pas que cette poudre ne fût 

un muriate d'antimoine au minimum d'a­

cide ou poudre d'algaroth.. mais je désirais 

savoir si elle ne contenait pas quelque autre 

matière : en conséquence , j^en. ai chauffé au 

cbalumeau , et j'ai , en effet, reconnu da»s 
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les vapeurs qu'elle exhalait l'odeur de l'ars 

cenic. 

De tous les moyens que j'ai essayés pour 
séparer l'arsenic du mûri a te d'antimoine , 
c'est le soufre aidé de la chaleur qui m'a 
le mieux réussi ; en faisant un mélange de 
ces matières et en le chauffant dans une 
cornue, j'ai obtenu un sublimé rouge qui a 
présenté toutes les propriétés du réalgar. 

Les alcalis ni les carbonates alcalins ne 
conviennent pas pour opérer cette sépara­
tion ; ils dissolvent la combinaison toute 
entière, ou au moins , sans changer sensi­
blement les proportions de ses élémens. 

Mais indépendamment de l'arsenic , l'an­
timoine contient aussi du fer; je m'en suis 
d'abord aperçu en mêlant à la dissolution 
muriatique de cette poudre , très-étendue 
d'eau , du prussiate de potasse qui y a fait 
naître une couleur bleue très-intense ; puis 
j'ai mis en quelque sorte le fer h nu en 
traitant la poudre par la potasse caustique 
qui a dissout l'antimoine , au moins pour la 
plus grande partie, et a laissé l'oxide de fer 
retenant encore } à la vérité , un peu d'acide 
arsenique. 

Il paraît certain , d'après ces expériences , 
qae la matière que nous venons d'examiner 
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est composée de muriate d'antimoine a i v 

maximum d'oxide, d'arseniate* de fer et 

d'antimoine. Mais Ton va voir par ce qui 

suit qu'elle contient encore quelque autre 

chose. 

3 grammes de celte poudre réduits avec 

3 grammes de flux noir ont donné i gramme 

de métal blanc-grisâtre , moins éclatant 

que l'antimoine , et qui chautfé au chalu­

meau a répandu une odeur sensiblement 

arsenicale. En évaporant ainsi l'antimoine 

et l'arsenic , il reste un petit bouton duc­

tile que j'ai reconnu pour du plomb , ce qui 

prouve que malgré que la dissolution eût 

été fort étendue d'eau, la plus grande partie 

du plomb a été précipitée avec l'antimoine 

et le fer. 

Cet antimoine contenait aussi du fer; car 

après l'avoir oxidé par l'acide nitrique , 

celui-ci retenait en dissolution une quantilé 

sensible de ce niéial. 

11 y avait donc dans la poudre de l'anti­

moine , de l'arsenic, du fer et du plomb. 

§ IV. 

Nous avous pailé plus haut d'une poudre 

jaune que l'acide muriatique , appliqué au 
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résidu de la mine traitée par l'acide nitri­

que , n'a pu dissoudre; cette matière pesant 

65 centigrammes était composée de soufre, 

et d'une petite quantité d'arseniate de fer 

échappé à l'action de l'acide muriatique , 

plus un peu de sable. 

s y. 
Examen de la dissolution nitrique de la 

Mine. 

Celte dissolution , ainsi que nous l'avons 

d i t , avait une belle couleur verte. Nous 

l'avons soumise à différentes expériences 

pour constater la présence du nikel annoncée 

par M. Klaprotb , et savoir en même tems, 

s'il ne s'y trouvait pas quelque autre chose. 

i". On y a mêlé de l'ammoniaque en excès : 

cet alcali a formé d'abord un précipité vert 

pâle qui a été redissout par une nouvelle 

quantité du m ê m e agent ; mais il est resté 

des flocons rouges reconnus pour de l'oxide 

de fer. 

2 ° . On a fait évaporer jusqu'à siccité la 

liqueur filtrée , et on a chauffé le résidu 

pour en chasser l'acide nitrique, et l'ammo­

niaque, ce qui a e u lieu avec Une sorte de 
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combustion; il est resté une poudre jaunâtre 

pesant 4 grammes g dixièmes. 

5°. On a dissout ce résidu dans l'acide 

nitrique, auquel il a donné une couleur verte. 

Cette liqueur soumise à l'évaporation , a 

déposé pendant les progrès de cette opéra­

tion une matière verte insoluble dans l'eau, 

phénomène qui nous a indiqué que le nikel 

n'était pas pur. 

4°. En conséquence, nous avons étendu 

celte liqueur d'eau aiguisée de quelques 

gouttes d'acide nitrique pour redissoudre les 

parties qui s'étaient précipitées , et nous y 

avons fait passer un courant de gaz hydro­

gène sulfuré : bientôt il s'est formé un pré­

cipité jaune qui annonçait la présence de 

l'arsenic. 

Lorsqu'il ne s'est plus formé de précipité 
dans la liqueur en y faisant passer toujours 
de nouvelles quantités de gaz hydrogène sul­
furé , on a filtré cette liqueur el lavé l'orpi­
ment j celui-ci étant sec pesait 1 gramme 
2 3 centièmes. Il contenait un peu de sulfure 
de nikel, car en se sublimant il a laissé en­
viron a5 centigrammes d'une poudre noire 
qui a été reconnue pour du sulfure de nikel 
et de plomb. 
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5°. La, dissolution a été ensuite chauffée 

pour en volatiliser l'excès d'hydrogène sul­

furé , et mêlée enfin avec de la potasse caus­

tique , à l'effet de séparer l'oxide de nikel : 

celui-ci lavé et calciné pesait 3 grammes 

3 dixièmes. 

La mine dont il s'agit est donc composée, 

i ° . d'antimoine; 2 ° . de nikel : 3*. d'arsenic; 

4 ° . de fer ; 5°. de plomb ; 6 n . de soufre. 

Quoique je n'aie pas déterminé exacte­

ment les quantités absolues de chacune de 

ces substances , ce qui aurait été très-diffi­

cile , je puis au moins indiquer leurs rap­

ports : c'est l'antimoine qui est le plus abon­

dant ; il fait, à peu-près, la moitié de la 

mine ; le nikel lient le second rang, l'ar­

senic le troisième , le soufre le quatrième, 

le fer le cinquième , et le plomb n'y est qu'en 

très-petite quantité. 

Mais comment et par quel mode de com­

binaison toutes ses substances se trouvent-

elles réunies ? C'est une question assez diffi­

cile à résoudre. Cependant , d'après ce que 

nous connaissons ; on pourrait supposer avec 

quelque vraisemblance que l'antimoine et le 

soufre forment une combinaison particu­

lière ; que l'arsenic et le nikel en composent 

une autre qui est mêlée mécaniquement à 
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la première; que le plomb et le fer sont 

probablement aussi unis au soufre. 

Ce qui nous fait penser que tous ces Sul ­

fures et arseniures ne forment pas une 
combinaison unique et homogène , c'est que 
des parties du minéral sont extrêmement 
fusibles , et que d'autres le sont beaucoup 
moins. 

Cependant en la chauffant dans une cor­

nue , celte mine donne une petite quantité 

d'orpiment, et se fiond en une masse brillante 

qui paraît très-homogène. 

Une des raisons qui nous a encore déter­
minés à adopter celte opinion, c'est que jus­
qu'ici le nikel ne s'est jamais trouvé uni 
dans la nature qu'à de l'arsenic , tandis que 
l'état de combinaison le plus habituel de 
l'antimoine est avec le soufre. 

Une analyse rigoureuse de celte mine se­

rait très-difficile , faute de bons moyens pour 

séparer l'arsenic de l'antimoine ; en effet , à 

mesure que l'acide nitrique agit sur la mine , 

il se forme des combinaisons insolubles d'an­

timoine et de fer avec l'acide arsenique , 

dont les acides ni les alcalis ne peuvent 

séparer les élémens. 

Cette combinaison est soluble , il est vrai, 
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dans l'acide muriatique; mais lorsqu'on pré­
cipite par l'eau , l'antimoine emporte avec 
lui la plus grande partie de l'arsenic, et il 
ne reste dans la liqueur que de l'arseniale 
de fer. 

La portion qui se dissout dans l'acide 
nitrique est le nikel uni à une autre por­
tion d'acide arsenic , et à de l'acide suliu-
rique formé par la combustiou du soufre. 
L'acide arsenique se partage entre trois mé­
taux. 
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Résumé des matières contenues dans 

le troisième volume des Traités de 

physique, de chimie et de minéra­

logie, publiés par MM. de U I S I N G E R 

et J . B E R Z E L I U S . 

I. Essai sur les humeurs des animaux à 

sang chaud en général t contenant aussi 

l'analyse spéciale de quelques humeurs , 

jusqu'ici imparfaitement connues; par M. 

Berzelius. 

J'ai démontré dans ce Traité que les hu­
meurs des animaux à sang chaud , destinées 
a être évacuées, sont toutes acides , c'est-
à-dire l'urine, la transpiration et le lait , et 
que l'acide qu'on -y trouve en état de liberté 
est Yacide lactique, dont j'ai prouvé l'exis­
tence , malgré les opinions contraires de 
plusieurs chimistes français. Toutes lest au­
tres humeurs destinées a être employées en 
quelque manière dans l'économie animale , 
avant d'être évacuées , sont alcalines. La 
plupart' des humeurs animales sont carac­
térisées par une matière qui leur est propre, 
et que j'appelle matière caractérisante ( le 
lait en fait une exception , car il en contient 
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trois ). Les autres matières sont communes 

a toutes ces humeurs. Une partie de ces ma­

tières communes est soluble dans l'alcool : 

elle est composée de muriate de kali et de 

natron, de lactate de natron et d'une ma­

tière animale qui se sépare des sels moyen­

nant l'infusion des galles. ( Cette matière 

animale constitue la plus grande partie de 

la matière extractive des muscles, dans les­

quels elle est mêlée avec une quantité d'acide 

lactique en état de liberté. ) Une autre partie 

des matières communes est indissoluble dans 

l'alcool : elle est composée de natron , de 

très-peu de phosphate de natron , et d'une 

matière animale , dont le caractère princi­

pal est de se précipiter au moyen du mu­

riate d'oxide de mercure Çmercurius corro-

sivus albus ) . J'ai exposé dans ce traité la 

manière dont je me suis servi pour séparer 

ces matières différentes. 

Les analyses spéciales que j'y ai publiées, 

sont les suivantes : i ) L'eau des ventricules 

du cerveau. On peut , selon cette analyse, 

la considérer comme du sérum , qui a perdu 

la plus grande partie de son albumine. 

2 ) Mucus en général , avec l'analyse du 

mucus nasalis , trachea? , vcsicœ fellea?, 

intestinorum , et viarum urinarium. J'ai 
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trouvé que le traité de M. Fourcroy sur le 

mucus eu général , et les caractères chimi­

ques qu'il lui a attribués ne sont pas bien 

fondés. 3 ) La salive et le tartre des dents. 

4 ) Observations sur l'albumine de la bile. 

Je ne sais pas si mon analyse de la bile est 

connue en France : en voici quelques résul­

tats. J'ai trouvé que la bile n'est pas d'une 

nature savonneuse , qu'elle ne contient au­

cune substance résineuse ou huileuse , et que 

la quantité de natron n'y surpasse point 

celle qu'on trouve dans le sang. La "matière 

propre ou caractérisante de la bile est solu-

ble dans l'eau et dans l'alcool , elle a une 

affinité particulier avec les acides, et forme 

avec eux des combinaisons peu solubles dans 

l'eau , mais aisément solubles dans l'alcool , 

et qui ont plusieurs caractères de résine. Les 

acides qui forment des combinaisons solu­

bles avec l'albumine, avec la matière colo­

rante du sang et avec la matière fibreuse , 

par exemple l'acide acétique, ne précipi­

tent point la matière de la bile. Par cette 

circonstance , l'acide sulfurique donne un 

précipité résineux dans la bi le , tandis que 

l'acide acétique n'y en produit aucun , même 

si on les évapore ensemble. Le précipité 

formé par l'acide sulfurique se dissout, par 

la même raison, dans les acétates de lal i et 
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de nalron. La résine formée par un acide 
avec la matière de la b i l e , donne avec 
l'oxide de plomb une combinaison indisso­
luble en forme d'emplâtre , même grand. 
L'acide seul aurait dû tenir la matière propre 
en dissolution. 

Les résines se décomposent en les traitant 
avec des carbonates d'alcali et de terres. La 
résine formée d'acide sulfurique et de la 
matière de la bile , traitée avec du carbonate 
«le baryte , donne du sulfate de baryte, et 
la matière propre à la bile reparaît dans sa 
forme primitive. J'avais négligé dans cette 
analyse ( que j'avais déjà faite vers la fin de 
l'an 1 8 0 6 ) , une matière qu'on avait tou­
jours cru être albumineuse , et a qui j'ai 
moi-même donné ce nom dans mon ou­
vrage sur la chimie animale. Cependant elle 
n'a aucun des caractères de l'albumine; par 
exemple elle est précipitée par l'acide acé­
tique et l'acide phosphorique, qui ne préci­
pitent point l'albumine et qui la dissolvent, 
si elle est déjà coagulée. Par des expériences 
détaillées , j'ai réussi à prouver que cette 
matière n'est autre chose que le mucus de 
la vessie biliaire , qui a été dissout dans la 
bile, moyennant l'alcali que celle-ci contient 
erî  état de liberté. Ce m u c u 3 se précipite 
de la" bile avec tous les acides. Le précipité 
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Tome LXXXlll. 
1000,00. 

'7 

traité avec on carbonate quelconque se dé­
compose, et le mucus reparaît dans sa forme 
primitive, 5 ) Analyse de l'urine. Cette ana­
lyse étant une de plus difficiles et des plus 
compliquées, je me contenterai de vous eu 
indiquer Je résultat général, d'après lequel 
celiquide est composé des parties suivantes : 

Eau . . . . . . 0,53,00. 

Urée . . . . . . . . . . . 3o, 10. 

Sulfate de kali 3 ,71 . 

' — de natron. . . . . . . 3 , i 6 . 
Muriate de natron 4>45-
Phosphate de natron s>94-

Muriate d'ammoniaque i , 5o . 

Phosphate d'ammoniaque. . . i , 6 5 . 
Acide lactique en état de li­

berté , . . 
Lactate d'ammoniaque. . . . 
Matière animale soluble dans ^ 17,14. 

l'alcool . . . . . . . . 
Matière animale indissoluble 

dans l'alcool . ' . 
Phosphate de chaux 

de magnésie » . . v> 1,00. 
Fluate de chaux. . . . . '. 
Acide lithique 1,00. 

Mucus de la vessie o,5a. 
Silice o ,o3. 
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Ce résultat vous prouvera , que j'ai 
tâché de faire mes analyses animales avec 
l'exactitude la -plus scrupuleuse , et je 
me flatte que ce que j'ai fait dans la chimie 
animale sera d'une très-grande importance 
à la physiologie et à la médecine. Une ana­
lyse de la crème de tartre , dont je me suis 
servi pour déterminer la quantité de kali 
dans le mélange des sulfates , trouvé dans 
J'urine , finit ce traité. 

II. Analyse du prétendu nouveau métal, 

a p p e l l e Nico/antim ; par MM. de Ilisinger 
et C. A. Murray. 

Ils l'ont trouvé composé de nickel, de 
cobalt et de fer. 

III. Analyse du carbonate de chaux arti­

ficiel ; par M. Berzelius. 

J'ai trouvé que ce sel ne contient poiut 

d'eau , et qu'il est composé de 56,4 parties 

de chaux , et de 43,6 parties d'acide car­

bonique. 

IV. Analyse de la silice -7 par M. Berzelius. 

J'ai réduit la silice en forme métallique, 

moyennant le charbon et le fer. Il en résulta 

un mélange de silicium et de fer. Le sili­

cium en s'oxidant dans de l'acide muria-

tique reproduisit la silice et absorba da 

l'oxigène. Je trouvai cette terre cqmposée de 
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5a parties de base métallique et 48 parties 
d'oxigènc. 

V. Analyse du fer Jgndu; par M. Ber-
zelius. 

J'ai prouvé que le fer fondu ne contient 

point d'oxigène, et que ses variétés dépen­

dent des différentes quantités de charbon , 

de mangane, de silicium , de magnésium , 

(base de la magnésie} et d'une réfrigération 

plus ou moins précipitée. Celui que j 'ai a n a ­

lysé était composé de 91 ,53 parties de fer , 

4,57 parties de mangane , et 3,9 parties de 

charbon ( vestige de silicium et de magné­

sium ). 

VI. Recherches sur la possibdité de pré­

cipiter l'oocide ( rouge ) de fer- par les 

benzoates au heu des succinates ; pur 

M. Ilisinger. 

L'auteur a prouvé que les benzoates peu­

vent être employés avec le même succès que 

les succinates pour séparer l'oxide de fer des 

oxides de mangane et de plusieurs autres 

métaux, par exemple de cobalt et de nickel. 

VII. Essai sur les proportions dans les­

quelles s'unissent les èlèmens de la nature 

non organique; par M. Berzelius , dont je 

vous ai deja envoyé un extrait plus détaillé. 
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VIII. Recherches sur un fossile couleur 

d'olive de Goekum , près de Dannemora ; 

par M, J. Lobo da Silveira. 

M. de Lobo fait voir que ce minéral ne 
peut pas être ( comme on avait supposé 
d'abord) idocras ou vesuvieu ; mais qu'il 
constitue une espèce particulière , qu'il a 
projette de nommer ganit , d'après le fa­
meux disciple de Bergmaun , M. Gahn de 
Johlan. 

IX. Analyse de quelque minéraux sué­

dois; par M. Hisinger. 

a ) Le cérite. 
b) Le spodumen ( tripbane) d'Uto. 

c ) Lepidolitz d'Uto. 

d) Malacolitz de Langbanobyttan. 

e) Serpentine des mines de Bojmas à 
Korberg. 

J") Un fossile noir des mines de Gillinge. 
g) Un fossile violet de Borkhult. 
h ) Chaux carbonatée mangnésifere de 

Lpisnedal. 

i) Léolite farineux de Jahlun. 

k) Sulfures de cobalt de Riddarbytla. 
I ) Fer oxidé de Grenge. 

M. de Hisinger a annoncé aussi qu'il a 

trouvé du cerium dans un fossile noir de 
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Bastnas, et M. Ekeberh a trouvé ce même 

métal dans un fossile noir de Groenland. 

X. Analyse d'un minéral grenatiforme 

de Horgrufran à Laongtanshytta ; par M , 

E. Rothoff. 

XI. Recherches sur la matière mucilagi-

neuse de plusieurs espèces de lichen ; par 

M. Berzelius. 

J'ai trouvé que cette matière n'est point 
1 

gommeuse , et qu'elle appartient a la classe 
de l'amidon. J'ai fait une analyse eomplette 
de lichen islandicus , et d'autres moins 
exactes de lichen plicatus 3 lichen barbatus3 

lichen fastigiatus et lichen fraxineus. 

XII. Analyse du quinquina et de l'albur-

num pini ; par M. Berzelius. 
M. YVesti ing , médecin praticien de Nor-

koping , ayant trouvé dans Valburnum pini 

une matière qu'il emploie avec succès dans 
les fièvres intermi tien les , au lieu de quin­
quina , me demanda une analyse de sou 
nouveau remède. J'ai trouvé que ces deux 
substances ( l'écorce intérieure de sapin et 
le quinquina ) , tirées d'arbres si différens , 
et produits dans des climats si opposés, sont 
composées à-peu-près de la même manière , 
et j'ai lieu de croire qu'il en est de même, 
de toutes les écorces intérieures. J'ai dé-
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couvert dans ces deux espèces susmention­
nées , des substances végétales nouvelles , et 
j'ai démontré que leur différence ne con­
siste pas dans une composition différente, 
mais dans de très-petites variations dans 
leurs parties constituantes relatives , comme 
par exemple l'urine de l'homme diffère de 
l'urine d'un autre animal quelconque. Je 
crois que ces deux analyses donneront des 
éclaircissemeus utiles sur la nature du quiu-
^uina el_ sur la manière d'eu faire des pré­

parations officinales. 

XIII. Analyse de quelques espèces de 

chaux carbonatëe bilurnijère (lapis juillus) ; 
par* MM. Hisinger et Berzelius. 

Cette substance est composée de carhor 
nate de chaux imprégnée d'une petite quan­
tité d'une substance odoriférante , qui pour 
la plupart s'évapore pendant la dissolution 
avec le gaz acide carbonique ^dont il n'aug­
mente pas sensiblement le poids. Celte sub­
stance odorante ne contient point de soufre; 
elle est très-anal.>gue à celle qui se dégage 
avec le gaz hydrogène , lorsqu'on dissout 
du fer fondu duns de l'acide sulfurique dé­
layé. Le fossile contient au reste un vestige 
de carbonate de magnésie et de carbonate 
d'oxidule de mangane. Il est mécaniquement 
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mêlé avec des morceaux infînimenl petits 

de sulfure de fer, et de ( Alunskiffer ) 

"qui varient de l- jusqu'à 5 pour cent. Eu 

distillant le minéral , la matière bitu­

mineuse se décompose , et le sulfure de 

fer se réduit en sulfure au minimum; d'où 

il résulte une huile empyreumatique, et une 

portion de gaz hydrogène sulfuré. D'après 

celte analyse, on ne peut pas admettre l'idée 

que ce minéral contienne de l'hydrogène 

sulfuré , et que ce gaz soit en quelque ma­

nière la cause de son odeur fétide. 
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R A P P O R T 

Sur un Mémoire de M. Cluzeï, répé­

titeur à l'Ecole Polytechnique , 

ayant pour objet l'analyse du soufre 

liquide de Lampadius; 

PAR MM. BEICTHOLLET , THENARD et 

VAUQJJEUN. 

EQ 1 7 9 6 , M, Lampadius soumettant à la 
distillation des pyrites martiales avec du 
charbon dans l'espoir d'en retirer une plus 
grande quantité de - soufre , il obtint un 
liquide auquel il donna le non d'alcool de 
soufre, probablement à cause de sa_grande 
volatilité , et qu'il crut formé de soufre et 
d'hydrogène. 

MM. Clément et Désormes répétant et 

variant de différentes manières quelques an­

nées après les expériences de Lampadius, 

arrivèrent à cette conclusion, que la liqueur 

découverte par le chimiste allemand était un 

composé de soufre et de charbon sans nulle 

autre chose. 
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M. Amédée Berthollct, par une suite d'ex­

périences entreprises pour découvrir la na­

ture de la liqueur en question , et savoir 

laquelle des deux opinions émises sur sa 

composition devait être adoptée , fut con­

duit à* penser comme M. Lampadius j c'est-

à-dire qu'il la regarda comme composée de 

soufre et d'hydrogène. a 

Les uns et les autres de ces chimistes fu­

rent plutôt amenés à cette opinion par la 

nature des substances qu'ils employèrent , 

que par l'analyse du produit qu'ils avaient 

obtenu. 

Lampadius et Berthollet, persuadés que le 

charbon , malgré une forte caicination , re­

tient toujours une certaine quantité d'hy­

drogène, et que ce principe s'unît aisément 

au soufre, tandis que jusque là , on n'avait 

pas d'exemple de la combinaison du charbon 

avec le soufre, devaient naturellement con­

cevoir l'opinion qu'ils ont émise sur la na­

ture de l'alcool de soufre , et la regarder 

comme plus vraisemblable que tout autre. 

Le gaz hydrogène qui se dégage assez 

constamment au commencent de l'opéraîiou 

était encore un motif déterminant en faveur 

de leur manière de voir sur la composition 

de cette liqueur ; mais aucun chimiste n'en 
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avait isolé les principes par l'analyse : le 
charbon que les uns y admettaient, ni l'hy­
drogène que les autres y annonçaient n'y 
avaient été démontrés d'une manière posi­
tive. 

Cependant , depuis celte époque , M. Clé­
ment avait assuré à l'un de nous qu'il avait 
séparé le charbon.de cette liqueur en la fai­
sant passer à travers des copeaux de fer 
chauffés dans un tuyau de porcelaine : il 
l ' i n v i t a .même à répéter cette expérience in­
téressante , mais le tems ne le lui permit pas. 

Celte expérience quoiqu'aiitérieurc à celles 

de M. Cluzel, n'ayant point été publiée, ce 

chimiste ne devait pas en avoir connaissance, 

et par conséquent elle ne peut diminuer le 

mérite qu'il a d'être arrivé à-peu-près au 

même résultat. 

niais M. Cluzel ne s'est pas contenté de 
démontrer la présence du soufre el du char­
bon dans la liqueur de Lampadius ; il a aussi 
trouvé par une savante analyse qu'elle con­
tenait de l'hydrogène, et a enfin déterminé 
par une conséquence de cette analyse , la 
proportion de ses élémens. 

Les procédés mis en pratique par M. Cluzel 
pour obtenir la l iqueur, ne différant pas 
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sensiblement de ceux indiqués par MM. Lam-

padius , Clément et Désormes , nous nous 

dispenserons d'en parler ici : nous dirons 

seulement que les liqueurs produites par 

les divers procédés , lui ont présenté abso­

lument les mêmes propriétés ; M. Cluzel a 

décrit avec beaucoup de détail tous les phé­

nomènes qui se sont présentés pendant ces 

opérations. 

Il a fait ici une observation intéressante : 

c'est que lorsque les gaz hydrogène sulfuré 

et acide sulfureux qui se dégagent simulta­

nément dans cette opération sont parfaite­

ment secs, ils ne se décomposent pas mutuel­

lement. 

Après avoir préparé une suffisante quantité 

de liqueur de soufre, M. Cluzel décrit quel­

ques-unes de ses propriétés physiques et 

chimiques: on savait déjà que quoique plus 

pesante que l'eau , elle était plus volatile et 

plus expansible qu'elle; mais personne n'a­

vait encore déterminé exactement la mesure 

de ces propriétés. 

Sa pesanteur spécifique est, suivant lui, de 

i,2Ô3 , et sa tension de o , 5 i 8 4 mètre à la 

pression de 0,7527 mètre, et à la tempéra­

ture de 22,5 centigrades. 

Il a de plus décrit son odeur , sa saveur , 
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la manière dont elle brûle , quand on y 3 

mis le feu j enfin son action sur difléreus 

corps. 

La première expérience à laquelle M. Cluzel 
a soumis l'alcool de soufre à l'effet d'en 
isoler les composans , est entièrement sem­
blable à celle de M. Clément: seulement, au 
lieu d'employer du fer qui contient tou­
jours un peu de charbon , il a fa t̂ usage du 
cuivre. 

11 observe qu'une portion seulement de la 

liqueur qu'il a fait ainsi passer sur le cuivre 

chauffé au rouge, a été décomposée, qu'une 

autre partie a échappée à la décomposition et 

a été recueillie dans un vase refroidi avec de 

la glace. 

Cette portion avait une couleur rosacée, 

une saveur très-âcre et une grande volatilité. 

Le cuivre qui avait servi à cette opération 

était cassant, et présentait à sa surface une 

matière noire ayant l'apparence du charbon ; 

en faisant détoner une portion de ce cuivre 

avec du nitrate de potasse dans un creuset, 

il a trouvé de l'acide sulfurique et de l'acide 

carbonique dans le résultat de cette opéra­

tion ; de là il a conclu que le charbon est 

un des élémens de la liqueur éthéréc. 
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Celte expérience a été recommencée plu­

sieurs fois , en remplaçant l'air de l'appareil 

par du gaz azote , afin que ni le cuivre ni la 

liqueur ne pusseut être affectés par la pré­

sence de l'oxigène. 

Dans une opération l'auteur a employé 

28,577 grain m. de cuivre , et 10,76 gramm. 

de liqueur éthérée : il a trouvé pour pro­

duit , i ° . dans le gaz azote dilaté par la 

chaleur quelque traces d'acide carbonique et 

d'acide sulfureux; 20. dans le cuivre devenu 

cassant et recouvert d'une poudre noire , 

S,7o3 grammes d'augmentation ; 3° . et dans 

le récipient refroidi à la glace, 6,387 gramm. 

de liqueur rosacée; il n'a eu, comme on voit, 

que 67 centièmes de grammes de perte. 

Dans une autre expérience où il a employé 

5 6 , i 18 grammes de fil de cuivre , et 1 7 , 7 3 1 

grammes de liqueur éthérée, il a obtenu un 

peu de gaz azote , contenant des atomes d'a­

cide carbonique et d'acide sulfureux , une 

liqueur rosacée pesant 1 1 , 7 6 3 g grammes , 

5,67 grammes d'augmentation dans le cuivre 

devenu noir et cassant; ces quantités de pro­

duits réunis lui ont donné 0,901 gramme 

de perte. 
On voit par le résultat de ces expériences 

qu'il y a toujours une quantité assez consi-
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dérable de liqueur qui ne se décompose pas, 

mais M. Cluzel pense qu'elle a éprouvé un 

changement dans le rapport de ses prin­

cipes, qui consiste dans l'augmentation de 

l'hydrogène; il fonde son opinion à cet égard 

sur quelques propriétés nouvelle? qu'il dit 

avoir apperçues dans cette liqueur ; telle 

qu'une couleur rosée , une saveur plus forte, 

une légèreté et une volatilité pins grandes 

que celle de la liqueur de soufre dans son 

état naturel. 

Plusieurs des différences annoncées entre 

les deux liqueurs ne sont appuyées que sur 

des apparences extérieures, et ne résultent 

point d'expériences directes ; car ce qui est 

relatif à la pesanteur de la liqueur rosée , 

par exemple, n'est pas exact : nous nous 

sommes assurés quelle est plus grande que 

celle de l'eau , et qu'elle ne diffère que d'une 

très-petite quantité de celle de la liqueur 

ordinaire. 

ÎS'ayant pu décomposer entièrement la 

liqueur élhérée, eu la faisant passer sur une 

grande quantité de cuivre chauffé au rouge, 

M. Cluzel a répété cette expérience avec du 

fer, espérant que ce métal, par. son affinité 

plus grande pour le soufre, achèverait la 

décomposition, et que l'hydrogène qu'il y 
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soupçonnait serait isolé , mais il n'a pas été 

plus heureux ; car sur 11 grammes de liqueur 

rosacée, 3 grammes seulement ont été dé­

composés , et il ne s'est point développe du 

gaz hydrogène ; cette liqueur avait conservé 

sa couleur rose et la plupart de s e s autres 

propriétés : son odeur était un peu changée. 

L'auteur n'ayant donc pu parvenir à dé­

composer entièrement une quantité donnée 

de liqueur éthéré en employant s u c c e s s i ­

vement le cuivre et le fer, il a pris le parti 

• de la faire brûler au moyen du gaz oxigène 

dans l'eudiomètre de Volta ; mais la com­

bustion de cette substance devant fournir da 

l'acide carbonique, de l'acide sulfureux et 

de l'eau, s i , comme ii le soupçonnait , cette 

liqueur contenait de l'hydrogène , il fallait 

chercher d'abord un agent qui pût opérer la 

séparation de ces produits pour en estimer 

les quantités respectives. 

Parmi les corps qu'il a essayés pour arri­

ver à ce but , il donne la préférence au 

borax , comme ayant la propriété d'absorber 

l'acide sulfureux exclusivement; l'oxide noir 

de manganèse le condense aussi très-promp-

lement , mais il a l'inconvénient d'absorber 

en même tems un peu d'acide carbonique. 

Un grand nombre d'essais à ce sujet ne 
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laissant à M. Gluzel aucun doute sur l'exao 

titude de son moyen, ikprocède h la corn* 

bustion de la liqueur élhérée en vaisseaux 

clos. Il a d'abord fait quelques essais pré* 

liminaires pour connaître à-peu-près la quan­

tité de gaz oxigène nécessaire pour brûler 

entièrement cette liqueur. 

Le résidu de ces combustions lui a cons­

tamment offert un mélange de gaz acide 

carbonique et sulfureux , qu'il a reconnu 

par le précipité en partie floconneux, et en 

partie grenu que l'eau de chaux y a formé. 

La liqueur sur laquelle M. Amédée Ber-

thollet a fait les expériences , d'après les­

quelles il la croyait composée de soufre et 

d'hydrogène, ayant été faite directement avec 

du charbon et du soufre , et M. Cluzel crai­

gnant que cette liqueur différât de la sienne, 

il en a préparé une certaine quantité par le 

même procédé. Cette liqueur soumise aux 

mêmes épreuves a donné les mêmes résultats. 

Pour arriver à une analyse exacte de la 

liqueur éthérée par la combustion dans l'ap­

pareil de Yolta , il fallait connaître le poids 

de cette liqueur susceptible de se réduire 

en vapeurs dans un volume donné de gaz 

oxigène, à une température et à une pression 

également connue». 
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Mais M. Cluzel n'ayant pu se procurer 
de cuve à mercure assez grande pour faire» 
l'opération avec le gaz oxigene, il a eu re­
cours au procédé employé par M. de Saus­
sure dans son analyse de l'alcool , lequel est 
fondé sur la propriété qu'ont les vapeurs 
de se répandre en même quantité dans tout 
les gaz qui n'ont point d'action sur elles , 
ainsi que Daltoñ l'a fait connaître. 

Dans une vessie bien nettoyée , de la capa­
cité de 9 à 10 litres , portant un gros robinet 
en cuivre, il a introduit de l'air atmosphé­
rique desséché par le muríate de chaux , 
en quantité suffisante pour en remplir en­
viron les deux cinquièmes , il a ensuite in ­
troduit par le robinet, dans la vessie , une 
cloche contenant de la liqueur éthérée qu'il 
à suspendue à l'aide d'un fil près du fond 
de la vessie, et le robinet a été fermé. Au 
bout de dix-huit heures, le volume de l'air 
atmosphérique était plus que doublé par l'ex­
pansion de la liqueur dont il restait encore 
une partie. La pesanteur spécifique de ce 
mélange prise au moyeu d'un ballon vide 
d'air, à température et à pression observées, 
M. Cluzel est parvenu à connaître au moyen 
de la formule de Dalton la dilatation que 
celte liqueur avait fait épouser à l'air atmos-

Tome LXXXlll 18 
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p h é r i q t t e , et p a r c o n s é q u e n t la quan t i t é que 

ce d e r n i e r en c o n t e n a i t sous u n vo lums 

d é t e r m i n é . 

Ces d o n n é e s u n e fois a c q u i s e s , M. Cluzel 

a c ru p o u v o i r p r o c é d e r avec sû re té à la com­

b u s t i o n de la l i q u e u r é t bé r éc d a n s le gn£ 

©•xigène d e s s é c h é , p u i s q u e la tet is ion de la 

l i q u e u r , la p e s a n t e u r spéci f ique d u gaz ox i J 

g è n e lui é tant eoniiues , il savait que l le quan­

t i t é de l i q u e u r é thé réc étai t c o n t e n u e dans le 

v o l u m e d e gaz o x i g è n e qu ' i l e m p l o y a i t . 

Nous n e s u i v r o n s p-is l ' au t eu r d a n s tous 

les détai ls d e celtfr o p é r a t i o n : il n o u s suffira 

d e d i r e q u e le m é l a n g e d e v a p e u r éthérée 

et d e gaz o x i g è n e n e c o n t e n a n t p o i n t assei 

d e ce d e r n i e r p o u r o p é r e r c o m p l è t e m e n t la 

c o m b u s t i o n ', il en a a jou té u n e nouvelle 

q u a n t i t é . 

Après la d é t o n a t i o n qu i a l ieu avec beau­

coup d e -v io lence , M. Cluzel a observé une 

Vapeur b l a n c h e , et u n p e u de l iqu ide sur 

les p a r o i s de l ' e u d i o m è t r e . Il a d ' abo rd ab« 

s o r b e le gaz a c i d e su l fureux p a r des fragmens 

de b o r a x , et a n o t é l a ' d i m i n u t i o n du volume 

du g a z ; iéhsuite 51 a fixé Facide carbonique 

p a r la p o t a s s e c a u s t i q u e , ed n o t a n t toujours 

la d i m i n u t i o n de v o l u r n e ) l 'excès de gaz 

ox jgène q u i avait été a j au té a été détruit 
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par sa détonation avec du gaz. hydrogène 
ajouté; enfin , l'excès de -ce denier a été à 
son tour brûlé par l'addition degaz oxigènea 
alors il n'est plus resté qu'un peu de gaz 
azote. 

Calculant alors le poids des acides suit 
fureux et carbonique, d'après, les ^ volumes, 
trouvés, et estimant les quantités de radiepuxr 
contenus dans ces acides, d'après^les ana­
lyses qui en ont été -précédemment faite*, 
M. Cluzel arrive à ce singulier résultat, qu^ 
la quantité de carbone et de soufre surpasse 
celle de la liqueur employée , et cependant, 
ce résultat s'«st constamment représenté dans 
quatre opérations successives , faites avec, 

tous les soins possibles; cherchant,la causeï 
de ce résultat inattendu, il c r o î t r a trouver 
en supposant que le soufre ou le charbon T 

et peut-être tous deux , sonldarfs uu état,de 
simplicité plus grand que dans celui où nous, 
les connaissons ; et qu'il serait possible t pa£ 

exemple , que ces deux corps dans leuroéjut 
ordinaire continssent de i'*Jxigène, Il essaie 

de justifier cette -supposition f par jquelqueSj, 

propriétés du soufre qui semblent l'indiquer.; 

Quoique Jes quantités de soufre et^de 
carbone -calculées sur le volume des acidess 
sulfureux et carbonique, produits par ĉ s» 
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expériences, surpassent le poids de la liqueur 
brûlée , M. Cluzel admet cependant encore 
la présence de l'hydrogène dans cette sub­
stance. 

Il fonde celte opinion sur ce que la somme 

des acides carbonique et sulfureux formés 
est plus petite que celle de la liqueur et de 
l'oxigène employés: ainsi, d'une part , si l'on 
admet les résultats de M. Cluzel , on sera 
obligéL de considérer le carbone et le soufre 
dans la liqueur élhérée , comme étant dans 
u n état plus simple que dans celui où nous 
les connaissons ; Car ces deux substances 
Supposées à leur état ordinaire formeraient 
u n poids plus considérable que celui de la 
l iqueur employée, ce qui serait impossible ; 
et d'un autre cô té , on sera forcé d'admettre 
un troisième principe combustible dans 
cette liqueur", les quantités d'acide sulfureux 
et d'acide carbonique étant inférieures à celle 
de l'oxigène et de la matière employés. 
3 Le surplus de la somme des poids du 
soufre et du carbone , en l'état où ils ont 
été estimés dans les acides sulfureux et car­
bonique sur celui de la l iqueur, ne peut 
être attribué qu'à l'oxigène ; mais ce surcroît 
de poids ne correspondant pas à celui de 
l'oxigène employé, M. Cluzel pense que le 
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parties , savoir : 

i a . Carbone. . . . . . . . 28,4g. 
Radical du soufre. . . . . 5 8 , 6 7 . 

5 ° : Hydrogène. . . . . . . 5 ,86s 

4°. Azote. « . . • . . » . 6,98. 

On se rappelle qu'en essayant de décom­
poser la liqueur rosacée, M. Cluzel a observé 
qu'une portion s'est constamment soustraite 
à la décomposition en la faisant passer de nou­
veau sur du cuivre : soupçonnant que cette 
liqueur était d vune composition différente de 
celle qui l'avait fournie , îl Ta soumise à 
l'analyse par les mêmes procédés que pour 
la liqueur ordinaire : voici les résultats qu'it 
en a obtenus sur 100 parties, savoir : 

i f t . Carbone. . . . . . . . . 33,35, 

2 0 . Hydrogène. . . . . . . . 3,8o. 

3°. Azote 9,14.-

4 e . Radical du soufre 56,73. 

déficit de ce dernier a servi à brûler l'hy­
drogène. 

Après avoir répété plusieurs fois par les 
moyens indiqués plus haut et eu prenant 
toutes les précautions possibles , l'analyse de 
la liqueur éthérée > l'auteur ayant toujours 
obtenu les mêmes résultats, a cru être fondé à 
établir l'espèce et la proportion des principes 
de cette liqueur ,. ainsi qu'il suit , sur 100 
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- Cette liqueur diffère de la première par 

plus de carbone et moins d'hydrogène: l'au­

teur explique ces différences, en disant i°.que 

le carbone ne pouvant eOnjme le soufré 

s'anir- au cuivre, il a pu en rester une plus 

grande proportion en combinaison; 2".qu'une 

pârXie de l'hydrogène s'est combinée au 

cuivi'e eti même tems que le soufre, ce qui 

s'accorde , dit-il , avec les expériences de 

M. Amédée Benhollet qui a obtenu des pro­

portions différentes d'hydrogène sulfuré en 

unissant le soufre avec divers métaux. • 

L£S opérations qu'on est p,bligé de faire 

pou; 1 connaître {a quantité de liqueur qu'on 

emploie pour en opérer l'analyse , sont 

pomme on voit irès-nombreuses et très-

délicates. 

Il faut , eu effet, apprécier exactement 

l'influence du changement de^ pression dq 

l'air et (lu mercure, ainsi que de la tempé­

rature du lieu o ù l'on opère,; 

Déterminer rigoureusement la tension da 

ba liqueur, la pesantaur spécifique du rué» 

lange de la vapeur avec l'air atmosphérique 

qui sert de comparaison , le degré de pureté 

des gaz hydrogène et oxigène qu'on emploie 

pour ^analyse ; 

Supposer que la vapeur .s*est dissoute en 
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même proportion dans le gaz oxigène que 
dans l'air ordinaire , ce qui exige que les 
tems, les pressions et les températures soient 
les mêmes ; 

Estimer aussi avec beaucoup de rigueur le-
volume du mélange mis en expérience ; enfin 
Supposer que les- pesanteurs des gaz acides 
sulfureux et carboruque et la proportion 
de leur principes soat très-exactes. 

Telles sont les principales bases sur les­
quelles repose l'exactitude do ce genre d'a­
nalyse ; il suffirait qu'une seule" fût fausse 
pour qua l'évaluation des principes du corps 
-analysé le fût aussi-

M. Cluzel n'a, à, la vérité y négligé l'ap­
préciation d'aucune, de ces circonstances: i,t 

expose avec beaucoup de détail tous les soins 
qu'il a pris pour éviter l'erreur ; e( nous 
-sommes persuadés que s'il y avait quelques 
défauts dans ses résultats , il faudrait plutôt 
les imputer a- la nature du sujet et aux 
principes dont il est pari/, qu'au manque de-
précautions de sa part. 

Cependant nous nous permettrons de faire 
quelques observations, d'après l'expérience 
qui nous est propre, sur la nature et sur les 
proportions de la liqueur éthérée , établies 
par M. Cluzel. 
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ï " . E X P É R I E N C E ( i ) . 

Nous avons fait passer 23,i35 grammes, 

de liqueur éthérée sur 55 grammes de cuivre 

porté au rouge dans un tube de porcelaine : 

4 grammes et demi de liqueur de couleur 

jaunâtçc, échappée à la décomposition, ont 

été recueillis dans un petit vase refroidi par 

un mélange de glace et de sel ; environ uu 

demi litre de gaz s'est dégagé , lequel n'était 

que de l'air des vaisseaux saturés de liqueur 

éthérée, dont il avait l'odeur, et contenant 

un atome d ' a c ide carbonique. Ce gaz brû­

lait en bleu comme une simple dissolution 

de vapeur eLhérée dans l'air atmosphérique, 

et le résultat de sa combustion précipitait 

l'eau de chaux en flocons et sentait l'acide 

sulfureux ; ce gaz ne contenait point d'hy­

drogène sulfuré, car il ne noircissait point 

la solution d'acétate de plomb. 

L'appareil étant démonté , nous "avons 

trouvé le cuivre entièrement sulfuré , d'na 

noir brillant et comme cristallisé ; mais nous 

n'avons point observé , comme M. Cluzel, 

( i ) Les expériences suivantes ont été faites par 

M. Yauquelin » l'un des commissaires,. 
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que le charbon fût isolé à la surface du 

cuivre : ce dernier paraissait homogène dans 

toutes ses parties. 

Le poids du cuivre était alors de 72 gram., 

il avait donc augmenté de 17 grammes ; 

cette augmentation jointe aux 4 grammes 7 de 

liqueur non décomposée, fait 21 gram.f , ce 

qui donne une perle de 1 gramme ~ , qu'on 

doit attribuer à la vapeur qui a passé avec 

une partie de l'air des vaisseaux, et à celle 

qui reste, malgré qu'on en ait, dans la capa­

cité de l'appareil avec une autre portion de 

l'air. 

Voulant savoir si en faisant passer sur du 

cuivre la portion de liqueur échappée à la 

décomposition dans la première opération , 

elle résisterait encore à l'action de ce méta l , 

nous avons employé 20 grammes de cuivre 

chauffé assez fortement dans un • tube de 

verre lutté, et nous y avons fait arriver avec 

beaucoup de lenteur , les 4 grammes ~ de 

liqueur -, cette fois il ne s'est pas dégagé un 

atome de gaz ; le vase qu'on avait préparé 

pour la recevoir était resté parfaitement sec. 

D'après cela, il est certain que si dans -la 

première opération , nous avions employé 

une suffisante quantité de cuivre , et que 

sous y eussions fait passer assez lentement 
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les vapeurs de la liqueur éthérée, nous l'au­

rions décomposée en totalité ; c'est ce que 

nous avons constaté par des expériences 

recommencées avec plus de précautions. Ces 

expériences prouvent que s'il y a de l'hy­

drogène dans la liqueur éthérée , il faut qu'il 

se .soit combiné au cuivre en même tems> 

que le soufre , puisqu'il ne s'en est pas séparé 

u n atome : nous allons voir ce qu^pn en 

pourra penser après l'analyse du sulfure de 

cuivre. 

Sur les 73 grammes de sulfure de cuivf» 

obtenu par l'expérience citée plus haut, nouj 

tu avons pris 1 0 grammes qui ont été chauf­

fés légèrement avec 7 3 0 ' parties d'acide 

nitrique et autant d'eau ; lorsqu'il ne s'est 

plus dégagé de gaz nitreux ; on a laissé dé­

poser la matière non dissoute , on a décanté 

la liqueur avec précaution et lavé le résidu 

avec de l'eau qui a été décantée à son tour. 

£«mr s'assurer s'il n'y avait plus de cuivre,. 

0 n a fait chauffer le résidu avec une nou­

velle quantité d'acide; mais celui-ci n'ayant 

pas présenté une quantité sensible de ce 

«>étal ^ on a terminé là cette opération. 

Après avoir bien lavé, et séché le résidu, 

U pesait ,1 gramme ^ •• il était légef cl avait 

une couleur noire brillante. 
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Comme il était probable qu'il contenait 

•du.soufre, cm l'a chauffé dahs une -très-

petite cornue qu'on avait eu soin de remplir 

d acide carbonique pour,empêcher la eom> 

busiion , et qui était terminée par un tube 

très-étroit, dont la pointe était relevée. 

Le soufre a été bientôt sublimé : ce qui 

était resté dans le fond de la cornue ne 

pesait plus que 34 centig. Cette matière très* 

légère et d'un très-beau noir , brûlait à la 

manière du charbon sans répandre la moindre 

odeur d'acide sulfureux , et ne laissant qu'un 

résidu k peine sensible , qu'on a cependant 

reconnu pour du cuivre. 

Celle opération répétée trois fois sur de 

nouvelles quantités de sulfure de cuivre, nous 

a toujours donné le même résultat, malgré 

que nous neussions pas pesé exactement les 

quantités d'acide et d'eau employés , et que 

nous eussions fait brûler le soufre à une 

uhaleur douce , dans un creuset de platine 

auquel nous n'avions laissé qu'une légère 

ouverture, Quoiqu'en employant diverses 

proportions de sulfure d'acide et d'eau dans 

nos opérations,nous eussions toujours àtrèsr 

peu près obtenu les mêmes quantités de 

charbon , nous pouvions craindre que quel­

ques parties de ce corps ne fussent brûlées 
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par l'acide nitrique : pour nous en assurer, 

nous avons fait passer le gaz mtreux prove­

nant de la dissolution de 5 grammes de sulfure 

de cuivre à travers deux flacons remplis 

d'eau de baryte : celle du premier flacon 

s'est légèrement troublée et à déposé quel­

que flocons qui, recueillis et séchés, pesaient 

à peine un décigramme : cette quantité de 

carbonate de baryte, lors même quelle pro­

viendrait de notre matière , n'en changerait 

pas beaucoup la proportion du charbon ; 

mais nous nous sommes apperçus que cet 

acide carbonique avait été produit par l'ac­

tion de l'acide nitrique sur le liège fermant 

la fiole , car il était profondément attaqué j 

et en répétant L'opération dans un matras 3 

long col , l'eau de baryte n'a pas été troublée. 

En supposant qu'il n'y ait pas eu' de char­

bon de perdu dans- notre opération , voyons 

dans quel rapport cette matière se- trouve 

dans la liqueur éthérée-: les 10 grammes di» 

sulfure de cuivre ayant donné 34 centigr. 

de charbon , les 72 en auraient fourni 2 gr. 

•rV?- Cette quantité provenant de 17 grammes 

de liqueur éthérée indique que 100 en con­

tiennent ï4»4« 

Supposant maintenant que tout le carbone 

ah été séparé des 7,2 grammes de cuivre 
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sulfuré , il en resterait j 6 9 , 5 5 grammes j 

voyons si les i4)55 grammes de matière qui 

reste encore dans le cuivre sont en rapport 

avec la quantité de soufre nécessaire à saturer 

ce métal ; on sait que 100 parties de sulfure 

de cuivre contiennent environ 21 ,21 de 

soufre ; o r , faisant le calcul d'après cette 

proportion, on trouve 14 1 qui comme ou 

voit, ne s'éloigne guère de I4J55 ; donc s'il 

y a de l'hydrogène dans le sulfure de cuivre, 

c'est en très-petite quantité. 

Mais celte quantité de soufre ayant été 

trouvée par le calcul, et craignant que quel-

qu'autre substance n'eût contribué à l'aug­

mentation du cuivre : nous avons rassemblé 

par l'expérience la portion de soufre qui 

reste mêlée au charbon, et celle qui est con­

vertie en acide sulfurique par l'action de 

l'acide nitrique pendant la dissolution du 

cuivre; et en admettant d'après M. Berzelius 

4i de soufre dans l'acide sulfurique, et 54 

de ce dernier dans le sulfate de baryte, nous 

avons trouvé sur 5 grammes de sulfure de 

cuivre i gramme —3 de soufre, et 17 cen­

tigrammes de charbon, ce qui nous donne 

à une très-petite fraction près le poids dont 

le cuivre a été augmenté. 

Pîous avons aussi fait l'analyse par le même • 
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moyen du sulfure de cuivre produit par la 

décomposition de la liqueur rosacée qui a ^ 

eointne ou se rappelle, entièrement disparu 

dans cette opération ^ et nous avons trouvé 

dans Je soufre et le charbon a,ssez exacte­

ment le poids dout le cuivre a,vaif. augmenté, 

Ces expérience* nous conduisent à penser 

que Ja liqueur éthérée. de M J Lampadius 

n'est composée t ainsi que l'avaient annoncé 

M M . Clément ebDésormcs, que de soufre et 

de charbon ; que le charbon n'en forme que 

les i 4 à i 5 centièmes , et le soufre 85 à 85; 

que la liqueur rosacée de M . CluzeJ est de 

la même nature, et ne diffère pas sensible­

ment par le rapport A c ces élémeus de la 

première liqueur ; que l'opinion de M . Cluzel 

sur la combinaison de l'hydrogène dans le 

cuivre avec le sonfxe ne semble pas fondée; 

que l'azote qu'il a trouve dans le résidu de 

ses combustions paraît plutôt avoir été fourni 

par les matières qu'il emploie , que par la 

liqueur elle-même; enfin qu'il n'est pas pro­

bable que le soufre et le charbon soient dans 

la liqueur éthérée dans un autrq état que 

celui où nous le connaissons. 

Quoique nous différions d'opinion avec 

M. Cluzel sur la nature de la liqueur éthérée, 

cela ne nous empêche pas de voir dans son ira-
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vail la preuve de beaucoup d'habileté et d'un 

excellent raisonnement ; et si ses résultats 

renferment quelques erreurs , elles doivent 

être attribuées plutôt aux bases qu'il a em­

pruntées qu'aux opérations qui lui sont 

propres. 

JNous pensons» donc que la Classe doit 

l'inviter à reprendre son travail, et à vérifier 

ses résultats par quelqu'autre moyen qui 

n'exige pas un si grand nombre d'élémens, 

peut-être encore inexacts. 
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S u r la non-existence du gaz azote 

sulfuré dans les e a u x d'Aix-la-

Chapelle ,* 

PAR M. VOGEL. 

Les expériences multipliées que M. Mon­

heim a faites sur les eaux sulfureuses d'Aix-

la-Chapelle , ont été publiées dans un ou­

vrage particulier , dont on a donné un extrait 

dans un des précédens numéros des Annales 

de Chimie. 

Plusieurs savans élevèrent cependant des 

doutes sur l'existence du gaz azote sulfuré, 

notammentM. Berzelius. Ce chimiste adressa 

des objections à M. Monheim , dont ce der­

nier me fit part , et M. Gehlen ne tarda 

pas à faire insérer dans le Journal de 

Chimie de Schweigger, plusieurs observa-

lions dont le but était d'anéantir toute 

idée de gaz azote sulfuré dans tes eaux d'Aix-

la-Chapelle. 

M. Monheim , d'après les observations 
de ces chimistes , a repris son travail, et 
il est parvenu pour ainsi dire aux mêmes 
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résultats. Il vient de me les communiquer 
dans une lettre, avec cette franchise et celte 
modération qui lui font le plus grand hon­
neur. J'ai cru devoir publier les faits que 
renferme sa lettre sur ce sujet. 

Lorsque j'entrepris l'analyse des eaux sul­
fureuses d'Aix-la-Chapelle , dit M. Monheim, 
j'avais uniquement pour but, de confirmer 
l'existence du gaz azote sulfuré qui avait élé 
entrevu précédemment par M. Gimbeniat. 
D'après mes^premicres recherches que j'avais 
publiées conjointement avec M. Reumont , 
le gaz azote sulfuré paraissait exister dans 
nos eaux; cette opinion lut adoptée par plu­
sieurs chimistes, et rejettée par d'autres. Les 
objections qui m'ont élé adressées par des 
lettres particulières , et par la voie des jour­
naux , m'ont engagé à revenir sur mes 
expériences pour épuiser entièrement cet 
objet. Je fis passer du gaz qui s'était dégagé 
de nos eaux sulfureuses , dans une cloche 
remplie de mercure , lorsqu'après l'agita­
tion , tout hé soufre s'était combiné avec Je 
menaure , je fis passer Je gaz à travers de 
l'eau de chaux pour absorber de l'acide car­
bonique. Le gaz ainsi désoufré et lavé fut 
introduit dans l'eudiomètre de Voha en 
quantité suffisante pour en remplir 0,14 

Tome LXXXlll. i o 
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d'espace; j'y ai ajouté 0 , 1 4 de gaz hydro­

géné pur , et autant de gaz oxigène ; j'eu-

flaminai le mélange gazeux *au moyen de 

l'étincelle électrique. Après le parfait refroi­

dissement de l'eudiomètre , je trouvai que 

27 parties des gaz employées avaient dis­

paru. 

Comme 14 parties de gaz hydrogène en 
volume , pour disparaître entièrement, n'exi­
gent que 7 parties de gaz oxigène, la dimi­
nution de volume (dans la supposition que 
notre gaz ne -contienne pas d'hydrogène), 
aurait dû être tout au plus = 21 ; il s'ensuit 
que pour opérer une diminution de volume 
de 27 , il fallait que le gaz provenant des 
eaux minérales contînt 4 parties de ga^ 
hydrogène. 

D'après ce la , i o o pouces cubes de mé­

lange gazeux privé d'acide carbonique ren­

ferment 38 ,57 de gaz hydrogène sulfuré. 

Je finirai par vous citer une expérience 

qui m'a été proposée par le pélèbre Bev-

«elius. On fait passer un courant d* gaa 

provenant de nos eaux dans un lait de chaux 

préparé avec la chaux très-pure. Par ce 

moyen on obtient tout à'-lar-fois , du car­

bonate de chaux, de l'hydru-sulfure de la 
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même base , et le gaz azote libre r.'est pas 

absorbé. 

Le liquide clair doit alors contenir la 

cliaux combinée avec l'hydrogène sulfuré , 

ou bieu avec l'azote sulfuré. 

Pour s'assurer auquel des deux corps com­

bustibles le soufre est uni , on verse dans 

la dissolution claire provenant du lait de 

chaux , à travers lequel le courant de gaz a 

passé , un excès d'acide sulfureux ': si le 

liquide contient un hydro-sulfure de chaux, 

le soufre sera précipité ; m a i s s i la chaux 

renferme a u contraire de l'azote sulfuré, l e 

liquide restera clair , le gaz ne sera pas 

décomposé , parce que ni le soufre ni l'azote 

ne peuvent décomposer l'acide sulfureux. 

Il est essentiel d'y verser un excès d'acide 

Su l fu r eux , pour redissoudre le sulfite de 

chaux qui se forme. 

Dans cette circonstance, il se dépose cons­

tamment du soufre , et il paraît hors d e 

doute que dans les eaux minérales d'Aix-

la-Chapelle , le soufre est uniquement com­

biné avec l'hydrogène , et que si le gaz 

hydrogène sulfuré n'est pas décomposé par 

l'acide nitreux ou par l'acide sulfureux , U 

faut attribuer le phénomèue à la grande 

quantité de gaz azote avec lequel il est mêlé. 
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100,00. 

II résulte de celte dernière analyse de 

M. Monheîm que le gaz qui se dégage des 

eaux sulfureuses d'Aix-la-Chapelle est com­

posé de 

« 

pouces cubes. 

Gaz azote 5 i , s 5 . 

— acide carbonique. . . . 28,26. 

— hydrogène sulfuré. . . 20,4g. 
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De l'effet des Fumigations d'acide 

muriatique oxigéné pour neutra­

liser les vapeurs pernicieuses qui 

se dégagent dans les fouilles des 

anciens Cimetières (i). 

Note communiquée par M . G I R A R H , ingénieur en 

chef, directeur des eaux de Paris. 

Lorsque l'on fit en 1784 l'exhumation des 

corps qui avaient été enterrés dans le cime-

(1) Remarque des Rédacteurs. On ne connaît que 

trop les .accidens graves produit* par les émanations 

cadavéreuses , toutes les fois qu'on a fait sans précau­

tion l'ouverture des fasses sépulcrales. Le docteur 

Haguenot en a décrit de terribles exemples. Le cime­

tière des Innacens a souvent donné lieu à la même 

observation. Il parait que dans les dernières années 

de son existence, on y déposait annuellement jusqu'à 

3ooo corps. Dès 1 7 2 4 , les habilans des maisons voi­

sines avaient appelle l'attention du Gouvernement sur 

les dangereux cffals de ce grand foyer d'infection 

putride; ils n'ont cessé depuis de renouvctler lcius 

plaintes ; elles motivèrent en 1 765 l'arrêt du parls-

ment de Paris, qui en ordonna la suppression et fe 

placement du lieu des sépultures hors des barrières. 
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Cependant en 1 7 8 1 , les rapports demandés par la 

police et présentes à l'Académie des sciences et à la 

Société de médecine , constatèrent que l'insalubrité 

était alors portée au point d'occasionner fréquemment 

dans le yoisinage des maladies dont les caractères 

ne laissaient aucmn doute sur la disposilion putride; 

que les alitnens récemment préparés y éprouvaient 

en très-peu de tems une altération fétide ; que l'hu­

midité dont les murs des caves étaient habituellement 

imprégnés , causait aux mains des boutons suivis de 

l'érosion de l'épiderme , etc. On essaya de tarir la 

source de ces vapeurs en couvrant la fosse de six 

pouces de chaux vive , et en l'entourant de profondes 

tranchées également remplies de chaux ; ce qui ne pût 

empêcher qu'au bout de quelques jours, le gaz délétère 

ne se fît des issues. G. M . 

tière des Tnnocens, on n'enleva que ceux qui 

se trouvaient à trois ou quatre pieds au-

dessous du sol actuel. On retrouve plus bas 

d'anciennes fosses, où les cadavres ne sont 

point encore consommés. On est descendu 

jusqu'au fond de l'une de ces fosses , lorsqu'on 

a établi le massif de maçonnerie qui supporte 

le bassin inférieur de la fontaine des Inno-

cens. Il se dégageait de cette fosse une odeur 

très-fétide, dont tout le voisinage aurait été 

incommodé, et qui lui aurait peut-être été 

funeste , si l'on n'avait pas employé l'appareil 

désinfecteur de M. Guyton. Cet appareil 
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consistait en quatre terrines , dans lesquelles 
on mélangeait en doses convenables , de 
l'acide sulfurique, de l'oxide de manganèse, 
et du muriale de soude. On renouvelait- le 
mélange le matin à l'ouverture des travaux , 
et le soir à l'instant de les fermer, de manière 
que les terrines restaient dans la fouille pen­
dant toute la nuit. Non-seulement les habitans 
du quartier n'ont point été incommodés pen­
dant les travaux , niais aucun o u v r i e r n'a 
éprouvé le moindre accident, quoique l'atelier 
fût composé d'une centaine d'hommes, et 
que les travaux s'exécutassent dans les mois 
de juin, juillet et août 180g. 

On a ouvert au commencement de i 8 ia -
le cimetière du village de Claye, que traverse 
le canal de l'Ourcq , et au moyen des mêmes 
précautions, il ne s'est manifesté aucun acci­
dent , et les maisons du voisinage n'ont 
éprouvé aucune incommodité. 

On vient d'employer le même appareil dé-
sinfecteur sur les travaux que l'on exécute 
dans.la rue Montmartre. Les fouilles de la 
galerie destinée à servir d'égout, et à con­
tenir les tuyaux d'une distribution des eaux 
de l'Ourcq , ont été poussées jusqu'à la pro­
fondeur des fossés, qui entouraient Paris de 
ce coté, sous les règnes de Charles VI et. 
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de Louis XIII. La vase et les immondices qui 
remplissaient ces anciens fossés ont exhalé 
une odeur infecte et insupportable, lorsque 
ces immondices ont été mises à nud. On s'est 
débarrassé de cette odeur en plaçant dans 
les fouilles des terrines du mélange désinfec-
teurjla mauvaise odeur s'est dissipée % et il 
v,'est arrivé aucun accident. 
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Sur le Badigeon conservateur de 

M. Bachelier. 

Extrait du rapport fait à l'Institut, le J8 octobre j8oo r 

par M . GUYTON—MORVE AU. 

En 1755 , M. Bachelier, frappé delà prompte 
altération de la pierre employée à la construc­
tion des pliis grands édifices à Paris, et des 
iuconvéïiiens de l'opération pratiquée pour 
en renouveller de tems en tems la surface , 
proposa à l'intendant des bâtimens de la cou-
ronné*l'essai fl'un badigeon conservateur. 

Trois colonnes j dans la cour du Louvre, 
furent enduites de ce badigeon à moitié de 
leur hauteur, deux à l'exposition- du mid i , 
la troisième à l'ouest. Elles se faisaient encore 
remarquer au mois de juillet de l'année der­
nière, parle ton de couleur uniforme qu'elles 
avaient reçu , et qui tranchait fortement avec 
le gris obscur et l'aspect terreux des parties 
voisines. 

Dès le 22 juin 1807,1a Classe des Sciences 
physiqucs'et mathématiques, sur l'observation 
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faite par l'un de ses membres, que par suit» 

des opérations ordonnées pour l'achèvement 

du Louvre , les traces de l'épreuve «de ce 

badigeon ne pouvaient manquer de dispa­

raître , et qu'il pouvait être de quelque impor­

tance d'en constater auparavant les résultats 

et d'en rechercher les procédés, nomma une 

commission pour s'occuper de cet objet de 

concert avec la Classe des Beaux Arts. 

Cet te proposition fut renouvelléc à la séance 

de la Classe des Science.? physiques du 25 

mai 1808, sur l'avis qui lui fut donné que 

l'on dressait les échnfauds devarît les façades 

dont ces colonnes faisaient partie. Cest à 

cette occasion que je fus adjoint à la commis­

sion , composée de MM. Berthollet, Chaptal 

et Vauquelin. L'arrêté ayant été communiqué 

à la Classe des Beaux Arts, elle a nomme 

MM. Lebreton et Vincent. 

L'attention des commissaires devait se 

porter d'abord sur l'état dans lequel se trou­

vaient ces trois colonnes ; ils les ont examinées 

avec M. Fontaine, architecte du palais du 

Louvre, qui leur en a facilité les moyens. 

Ils se sont assurés que le badigeon qui y avait 

été posé ne formait pas une couche dont 

l'épaisseur pot altérer le fini des sculptures 

les plus recherchées; qu'il s'était partout con-
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serve d'un ton de couleur uniforme, même 

dans les parties exposées à l'action des vents, 

de la pluie et du soleil; que le frottement de 

la main n'y faisait aucune impression ; enfin , 

que si l'une des trois colonnes présentait une 

nuance d'un jaune-rougeâtre, son égalité sous 

tous les aspects ne permettait pas de douter 

qu'elle était due à un ingrédient colorant 

ajouté à dessein lors de la pose. 

Le résultat de cette visite engagea les com­

missaires à faire toutes les démarches qui 

pouvaient leur procurer quelques renseigne-

mens sur la composition de ce badigeon. 

L'opinion s'était répandue que Bachelier en 

avait déposé la recelte sous cachet au secré­

tariat de l'Académie royale d'architecture : 

la recherche en a été faite sans succès au 

bureau des bâtimens civils de S. Exc. le 

ministre de l'Intérieur. 

Il ne restait plus à la commission qu'à 

solliciter de M. Bachelier fils la communica­

tion des faits qui pouvaient être de sa con­

naissance ou dont il pourrait trouver les traces 

dans les papiers de M. son père. Elle n'a point 

été trompée dans l'espérance qu'elle avait 

conçue que le désir de contribuer à la con­

servation d'un procédé aussi important , et 

de réunir l'honneur de sa découverte aux 
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litres nombreux acquis par feu Bachelier à 

l'estime de tous les amis des beaux arts, le 

déterminerait à répondre à sa demande. En 

effet, dans la lettre qu'il lui a adressée le 4 

juillet de l'année dernière, après lui avoir 

témoipné ses regrets de n'avoir rien trouvé 

dans les papiers de feu son père , il lui fit 

part de tout ce que sa mémoire put lui fournir 

sur ce sujet, et donl voici l'extrait : 

« La poudie tamisée des écailles dhuîtreJ 

« préalablement lavées et calcinées au blanc, 

« mêlée à la partie butireuse et caseuse du 

« lait, forme la base de ce badigeon. Mou 

<f père faisait usage du fromage commun 

ff connu sous le nom de fromage à la pie-} 

«f il en séparait d'abord par l'expression toute 

« la partie séreuse, et l'abandonnait ensuite 

« quelque tems à l'air, pour le laisser couler 

«• ou se ramollir. Dans cet état il y mêlait 

« une quantité de poudre fine d'écaillés 

« d'huître calcinées. Lorsqu'on broyait ce 

«• mélange sur une pierre , le fromage se 

if ramollissait et formait une pâte liquide 

« très-unie et blanchâtre. Pour'former le 

« badigeon , on la délayait dans une quantité 

« d'eau chargée d'alun ; le volume d'eai 

« était proportionné à l'épaisseur de la couctu 

« que l'on voulait appliquer, * 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1) E C H I M I E . 28g 

M. Bachelier n'a pu au surplus indiquer 

les quantités exactes des ingrédiens; il ajoute 

seulement que feu son père ayant imaginé 

de faire servir cette composition non délayée 

à couvrir des feuilles de papier sur lesquelles 

Técriture s'effaçait aisément avec une éponge 

mouillée , il avait remarqué que la dose 

d'écaillés d'huître qu'il employait dans cette 

préparation était presque arbitraire,, et qu'il 

en mettait dans le fromage jusqu'à ce qu'il 

eut acquis une consistance de pâte susceptible 

d'être étendue sur le papier. „ 

La. commission obtint enfin de la complai­

sance de M. Bachelier quelques feuille? du 

papier couvert de cette pâte, dans la vue de 

trouver dans sa décomposition la nature et 

les proportions des ingrédiens qui paraissaient 

devoir être les mêmes que ceux du badigeon. 

L'examen de cet enduit eût bientôt détruit 

cette espérance; la quantité d'oxide de plomb 

qu'il contenait et qui se manifestait sur le 

champ par la couleur noire très-foncée que 

lui donnait l'hydro-sulfure de potasse , ne 

permettait plus de le considérer comme étant 

de même composition que le badigeon, dans 

lequel, jusques-là , rien n'avait fait soup­

çonner la présence de ce métal. 

Il ne restait plus qu'un moyen d'acquérir 
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quelques lumières sur ses vraies parues cons­
tituantes; c'était de soumettre à l'analyse la 
matière même qui devait être enlevée sur 
les parties de colonnes couvertes par le pro­
cédé de M. Bachelier , et dont la surface 
allait être renouvellée par l'opération du 
grattage. M. Fontaine , à qui nous en fîmes 
la demande , nous a fait remettre tout ce qui 
a pu en être détaché , qui n'était pas en 
quantité suffisante pour multiplier les opé­
rations; l'essai analytique en a été fait par 
M. Vauquelin : voici le résultat de son tra­
vail. 

100 parties chauffées doucement avec le 

contact de l'air , ont perdu 20 pour 100 

de leur poids; perte qui ne peut être due 

qu'à l'eau et à la décomposition d'une ma­

tière organique. 

Cette matière s'est colorée par cette opéra­

tion , en brunâtre. 

Celte matière ainsi desséchée , s'est dissoute 

pour la plus grande partie avec effervescence 

dans l'acide muriatique : ce qui n'a pas été 

dissout était de la silice et formait deux 

parties. 

La dissolution muriatique étendue d'eau 

et précipitée par l'oxalale d'ammoniaque, a 
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fourni too parties d'oxalate de chaux; ce qui 

équivaut à 4° parties de chaux. 

La liqueur de laquelle la chaux atfait été 
ainsi précipitée, a donné par l'ammoniaque 
6 parties d'oxide defer mêlé d'o»idedeplomb. 
La même liqueur a donné ensuite, avec le 
nitrate-de baryte , 14-53 de sulfate de baryte 
sec , qui indiquent environ 4-6 d'acide sul­
furique sec. Cette quantité, en la supposant 
unie à la chaux dans le badigeon , devait y 

former, d'après les proportions connues du 
sulfate de chaux, 7.75 de ce sel. 

S i , sur les 4° parties de chaux, il y en a 

5.13 combinées à l'acide sulfurique, il en 

reste 36.87 unies à l'acide carbonique, avec 

lequel elles forment 69 de carbonate de chaux. 

Mais ayant dissout ï o o parties de badigeon 
dans l'acide muriatiaue,* et versé dans cette 
dissolution filtrée, de l'alcool à 56 degrés, 
on a eu Un précipité qui formait 6 parties , 
et qui a été reconnu pour do rntfria-ie' de 
plomb pur. 

Le plomb était, suivant toute apparence, 

combiné à l'acide carbonique dans le badi­

geon , et on peut estimer que les six parties 

dont on vient de parler, pouvaient former 

la même quantité de carbonate de plornb. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



292 A N N A L E S 

I . 0 . De carbonate de chaux. . • -63 

2°. De sulfate de chaux . . . . 7 . 7 3 

3°. De carbonate de plomb. . . 6 

4°- D'oxide de fer, environ. . . 4 
5". 

6\ 

7°. De matière organique, quan-

lité indéterminée. 

102 . 73 

Les 2.73 qui se trouvent ici en plus pro­
viennent ou de ce que les produits de cette 
analyse n'ont pas, été desséchés au même 
degré, ou de ce que pendant la calciuation 
il s'est échappé un peu d'acide carbonique. 

On a cherché dans celte matière la pré­

sence d'une substance animale; mais il n'a 

pas été possible d'en séparer la moindre 

partie. L'odeur qu'elle exhale par la calci-

nation n'est nullement semblable à celle des 

matières animales, elle a au contraire le 

piquant et 1 âercté des substances végétales. 

D'où ¡1 suit qu'il faut retrancher ces 6 parties 
sur le carbonate de chaux. 

D'après cela, la matière enlevée sur les 

colonnes badigeonnées est composée sur 1 0 0 

parties; savoir : 
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Cependant celte matière, soumise au feu 

dans une cornue, a donné une liqueur claire 

et presque sans couleur, de laquelle la potasse 

a développé une vapeur très-ammoniacale. 

Cette ammoniaque annonce que l'on a fait 

entrer une substance animale dans la compo­

sition du badigeon ; mais il paraît qu'avec le 

tems elle s'est décomposée et n'a laissé qu'un 

s-el ammoniacal. 

Cependant la couleur brunâtre que prend 

au feu la matière qui fait le sujet de celte 

analyse, prouve qu'ily existe encore quelque 

reste de substance animale, mais altérée dans 

sa nature première , puisqu'elle ne répand 

plus l'odeur propre à ces substances, et qu'elle 

ne produit pas d'huile en quantité sensible. 

Celte matière enfin n'a pas donné un£ quan­

tité appréciable d'alumine; ce qui peut faire 

penser qu'il n'est point entré d'alun dans la 

composition du badigeon. 

Celle analyse , dans laquelle notre confrère 

a suivi la marche savante et rigoureuse qui 

lui a dévoilé tant de combinaisons , ne lais­

serait rien à désirer s'il avait pu opérer sur 

la composition même du badigeon ; mais il 

n'a eu à sa disposition que la matière enlevée 

sur la pierre qui en avait été couverte : et 

indépendamment de ce que la plupart de 

Tome I,«XXXlll. 20 
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ses ingrédiensy ont clé manifestement portés 
dans un état différent de celui dans lequel 
ils ont été trouvés, plusieurs considérations 
paraissent devoir suspendre ou du moins 
modifier la conclusion que l'on en pourrait 
tirer. 

La première qui se présente naturellement 
est la différence de la composition indiquée 
par ces résultats , et de celle qui serait exé­
cutée d'après les renseignemens contenu* 
dans la lettre de M. Bachelier. En effet, on 
aurait dans lune l'oxide de plomb en quantité 
sensible, et point d'alun; dans l'autre , point 
de plomb, et la dissolution d'alun comme 
délayant essentiel. 

Si l'on se rappelle maintenant que M. Ba­
chelier annonce dans sa lettre que le papier 
préparé par son père pour recevoir successi­
vement plusieurs écritures,était couvert avec 

la composition non délayée du badigeon, et 
«toujours sans faire mention du plomb, la 
présence de ce métal , que l'on démontra 
instantanément en touchant avec un hydro­
sulfure, soit le papier badigeonné, soit la 
raclure des colonnes du Louvre, établit à 
cet égard entre l'uue et l'autre préparation 
une conformité qui, en même teins qu'elle a 
assuré notre jugement sur un des points les 
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plus essentiels, nous a fait espérer de nou­

velles lumières d'un examen plus attentif de; 

cet enduit du papier, qui à la différence de 

celui qu'on enlève sur la pierre, en est séparé 

plus pur, ou du moins sans mélange d'autant 

de matières étrangères. 

Une feuille de ce papier, de 26 centimètres 

sur i g , c'est-à-dire de 4Q4centimètres carrés, 

pesant 11 .49 grammes, ayant été tenue pen­

dant quatre heures dans l'eau chaude , puis 

complètementséchée à l'air, on en a détaché 

par froissement répété 6.46' grammes de la­

melles d'un blanc-jaunâtre. Le papier, qui 

n'avait pas moins de 0.18 millimètres d'épais­

seur avant cette opération , était réduit à 

0.10 : sa surface paraissait intacte et parfai­

tement découverte; cependant il était encore 

sensiblement noirci par l'hydrogène sulfuré , 

ce qui peut faire juger à quel point cet enduit 

prend cofps avec le papier. 

La matière ainsi détachée du papier, cal­

cinée en vaisseau ouvert, a perdu 0,18234 

de son poids. 

Elle s'est dissoute avec effervescence dans 

l'acide muriatique. 

Le prussiate de potasse a donné à cette 

dissolution une faible couleur verte qui a 

passé lentement au bleu. 
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L'bydrosulfure dépotasse a rendu la liqueur 

noire, et il s'en est séparé à la longue une 

matière blanche. 

1 0 0 parties de cet enduit , précipitées de 

leur dissolution par l'oxalate d'ammoniaque, 

ont indiqué la présence de /^^58 de chaux. 

L'addition du muriate de baryte dans cette 

dissolution, l'a rendue sur-le-champ laiteuse. 

Le précipité, séché au rouge daus le creuset 

de platiue, pesait 62.29, et annonçait par 

conséquent 10 .43 d'acide sulfurique porté 

originairement en état de combinaison avec 

une portion de la chaux. 

La même matière , traitée avec l'acide 

inuriatique dans une cornue, y a laissé des 

taches d'un jaune-brunâtre, de consistance 

huileuse, qui ne se sont point mêlées à l'eau, 

même à i'aide de la chaleur. Cette eau dis­

tillée à siccité exhalait une très-forte odeur 

empyreumatique, et l'addition du carbonate 

de potasse en a dégagé une faible odeur 

ammoniacale. 

Si l'on fait abstraction de l'acide carbo­

nique que la chaux a pu recevoir avec le 

tems, et qui, dans l'enduit du papier , ne va 

pas tout-à-fait à moitié de celui que donne 

la chaux complètement carbonalée, on peut 

eonclure de ces résultats à très-peu près la 
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composition suivante de la pâle employés 

par feu Bachelier, soit pour couvrir le papier, 

soit pour badigeonner la pierre, après avoir 

été délayée dans une plus grande quantit» 

d'eau. 

!

Chaux vive 56.66. 

Plâtre cuit 23.54. 

Ccruse ou carbonate 

de plomb . . . . 20.00. 

1 0 0 . 0 0 . 

Nous ne parlons que de chaux vive, quoi­

que la lettre de M. Bachslier fils indique 

spécialement la chaux d'écaillés d'huître , 

parce que celte préférence , qui augmenterait 

infailliblement la dépense, n'aurait d'autre 

fondement que les vertus que lui attribuaient 

les anciennes pharmacopées, la calcination 

devant être portée au point de détruire la 

matière organique. Le peu de muriate qui 

pourrait y rester serait sûrement plus nui­

sible qu'utile dans cette composition ; c'est ce, 

que l'on n'a pas à craindre des faibles quan­

tités de terres étrangères ou d'oxide de fer 

que peuvent tenir accidentellement la chaux 

faite avec la pierre calcaire et le plâtre cuit. 

On remarquera sans doute que les pro-
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portions queje viens d'indiquer ne coïncident 
pas entièrement avec celles que donnent les 
résultats de l'analyse de M. Vauquelin , et 
d'où, il faudrait conclure la dose de chaux 
à 71 pour 1 0 0 ; mais , pour rendre raison 
de cette différence, il suffit de rappeler que 
c'est sur la raclure des colonnes qu'il a opéré , 
et l'on conçoit qu'il est impossible que le 
badigeon en ait été séparé pur, sans mélange 
de la pierre sur laquelle il était fixé. Peut-
être même est-ce eu partie à cette matière 
étrangère qu'appartenaient le fer et la silice 
qu'il en a retirés; au lieu que dans l'enduit 
du papier il n'a pu se trouver que ce qui y 
a été réellement porté, soit par le plâtre, soit 
par la chaux. Les essais dont je parlerai' 
bientôt pour l'imitation de ce badigeon vien­
dront à l'appui de celte conjecture. 

Quant à la substance employée par Bachelier 
pour réduire en pâte ces ingrédiens, l'analyse 
y découvre bien le caractère organique, mais 
elle ne donne pas les moyens d'en déterminer 
l'espèce. Heureusement la manière dont M. 
son fils s'est expliqué sur ce point, était t r o p 

précise pour qu'il fût permis de penser qu'il 
n'en eût pas conservé fidèlement le souvenir: 
elle a fixé nos idées sur la partie caseuse 

du laits et nous avons d'autant moins hésité 
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( i ) Décade philosophique, an 1 0 , n°. 5. M. d'Arcet 

parait regretter de n'avoir pu se procurer une bro­

chure intitulée : I*'Art de peindre au fromage ou en 

Tamekin ; mais on voit par ce qu'en dit Fernety dans 

son Dictionnaire de peinture , que ce pamphlet était 

absolument étranger au procédé du badigeon , et avait 

uniquement pour objet la peinture au savon; de cire. 

à la considérer comme le vrai mordant pro­
pre à fixer cette composition, que des expé­
riences de M. d'Arcet, publiées il y a n e u f 

ans, en avaient déjà fourni les preuves ( i ) . 

Nous croyons donc pouvoir dire que la 

composition du badigeon conservateur, de 

feu Bachelier, est présentement assez connue 

pour que l'on puisse se flatter de l'employer 

avec le même succès ; car il ne manque réel­

lement que la détermination de la dose de 

la substance qui sert de mordant , c'est-à-

dire de ce qui ne peut être déterminé que 

par le tâtonnement, et même qui doit varier, 

soit à raison de la consistance plus ou moins 

molle du fromage que Ton emploie , soit de 

l'épaisseur que l'on se propose de donner 

à la couche. 

Il y aura sans doute un apprentissage à 

faire avant d'acquérir la pratique de celte 

manipulation ; mais ce serait une erreur de 
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penser qu'il fallût encore une épreuve d'un 
demi-siècle pouf donner à ce procédé une 
pleine confiance. Le tems , qui est le vrai 
juge de la durée, a prononcé sur la solidité 
de ce badigeon ; les témoignages en sont 
encore exislarïs et irrécusables. I! ne serait 
pas difficile cependant de l'apprécier d'avance, 
en indiquant les causes de la détérioration 
progressive des plus beaux édifices de celte 
capitale , en recherchant avec soin quels sont 
les moyens les plus propres à les garantir 
•de celte rapide destruction, et déterminant 
rigoureusement toutes les conditions à rem­
plir pour atteindre ce but. On ne regardera 
pas sans doute comme étrangère à l'objet de 
la commission la solution du problème ainsi 
réduit à ses véritables termes. 

La pierre calcaire dure , à grains fins , 
susceptible d'un poli plus ou moins parfait, 
n'est point sujette à cette altération ; il faut 
donc en chercher la cause dans la nature de 
la pierre dont les murs de face sont construits, 
qui est un assemblage peu compacte, d'une 
texture lâche et inégale, rempli de cavités, 
et dans lequel l'analyse démontre jusqu'à 1 0 
et i 2 pour 1 0 0 de s i l ice , et souvent 5 et 
4 d'oxide de fer. Pour juger à quel point 
les carrières des environs de Paris présentent 
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(1) Traité de l'art de bâtir, tom. I " . , pag. 308, 

n". 20 , et pag. 2 1 1 , n°. 167. Aussi leurs prix sont-ils 

dans le rapport Je 26 à i o . 

(2) Elle est gravée et exactement décrite dans les 

Mémoires sur les insectes, de D e G e e r , tom. VII , 

pag. 258 el pl. X V , fig. 5, M. Latrcille., que j'ai 

consulté à ce sujet, m'a dit avoir reconnu les mêmes 

habitudes dans l'espèce nommée par Lister Aranea. 

atrox, également décrite par D e G e e r , pag. 255 , 

pl. X I V , fig. 24 , et dont la fécondité est telle que ce 

naturaliste a vu plus de cent œufs dans l'ovaire d'une 

femelle de cette espèce. Dans le grand nombre de ces 

araignées que j'ai examinées , il ne s'en est poin^ 

trouvé qui eût 4 millimètres de l'extrémité de la tête à 

celle du ventre. 

à cet égard de différence, il suffit de jeter 

les jeux sur les tables de M. Rondelet, où. 

l'on voit, par exemple, que ce qu'on appelle 

le grignard de Pass j , a une pesanteur spéci­

fique de 2 .462 , et supporte une charge de 

près de 6750 kilogrammes , tandis que la 

lambourde de Saint-Germain n'a que i . 5 6 o 

de pesanteur spécifique , et s'écrase sous un 

poids de 921 kilogrammes (1). 

11 n'est pas étonnant que la petite araignée 

de l'espèce appelée sénocle (Aranea senocu-

lata, L I N N . ) , araignée des caves, de Geof­

froy ( 2 ) , trouve à la surface de cette pierre 

un gîte commode pour s'abriter, déposer ses 
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œufs et tendre le filets dans lesquels elle 
attend sa proie. Sa toile s'étend circulaire-
ment autour de la cavité qui lui sert de re­
traite, et forme des taches rondes de 3 à 4 
centimètres de rayon. Il n'y a pas trente 
ars que l'hôtel des Monnaies a été construit, 
et j'ai compté jusqu'à 68 de ces taches d'un 
gris-noir sur une des colonnes du vestibule 
au-devant de l'entrée du monnayage. On en 
aperçoit de semblables , non-seulement sur 
la pierre, mais aussi sur les revêtemens exté­
rieurs de plâtre., sur les murs couverts de 
badigeon commmun. C'est particulièrement 
dans les joints, les refends, les angles ren-
irans, que cet insecte commence à s'établir. 
J'en ai vu plusieurs sur des murs dont le 
badigeon avait été recouvert depuis moins 
de sept ans. 

Telle est infailliblement la première cause 
de l'altération des façades de ces édifices. 
Indépendamment de ce que les taches se 
multipliant finissent par former une couche 
continue i la matière dont elles sont com­
posées Sert à fixer à-la-fois les débris de ces 
insectes , les restes de ceux qu'ils dévorent, 
et les poussières qui s'élèvent par les vents j 
de sorte que les lichens ne tardent pas à y 

prendre racine. 
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Si l'on demande maintenant quel peut être 

le moyen préservatif de ces dégradations, la 

réponse est facile^ Une 'composition qui ré­

siste à l'eau } assez adhérente à la pierre 

pour ne pas s'écailler, asseq consistante 

pour en boucher exactement les pores, assez 

liquide pour s'étendre en forme de lavis et 

glacer pour ainsi dire également toutes les 

parties saillantes et rentrantes, sans faire 

épaisseur dans les angles et sans amortir 

les ressauts, qui donne enfin à cet aggrégat 

de grains grossiers la surface lisse des pierres 

polissables dans lesquelles il paraît que les 

insectes que nous avons décrits ne peuvent 

se nicher : voilà ce que nous pensorïs que 

l'on peut se promettre du badigeon deM. Ba­

chelier. 

Je crois devoir faire observer en passant 

que, dans l'état actuel de nos connaissances 

en chimie , il ne serait pas impossible d'in­

diquer d'autres moyens propres à remplir 

toutes ces conditions. On sait, par exemple, 

que le phosphate de chaux est une des com­

binaisons les plus fixes; il suffirait donc de 

passer sur la pierre un lavis , soit avec l'acide 

phosphoriqueplus ou moins délayé, soit avec 

les phosphates de chaux , de plomb , de 

magnésie, e tc . , tenus en dissolution dans 
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l'excès de leur acide, pour lui donner une 
sorte de couverte qui la rendrait aussi inal­
térable que la pierre de Li&gozan dans PEs-
tramadure. 11 est également connu que le 

sulfate de baryte résiste à tous les agens par 
la voie humide, et l'on parviendrait infailli­
blement à revêtir la pierre de ce sel terreux, 
en l'imprégnant d'abord d'une dissolution 
de sulfate de fer, de z i n c , de magnésie , 
d'alumine, etc. , et y passant immédiatement 
de l'eau de baryte ( i ) . L'insolubilité des oxa-

late.s et tartrates de chaux, et l'adhérence 
qu'ils contractent en se déposant même sur 
des corps pol is , indiquent encore des pro­
cédés de lavis non moins solides et remplis­
sant le même objet, en ce que les acides 
ajoutés à ces sels , pour les rendre momen­
tanément solubles, achevant de prendre leurs 
bases dans la substance même de la pierre , 
ne pourraient manquer d'en lier tous les 
grains , d'en remplir les intervalles , d'en 

(i) U n accident a fourni à M. d'Arcot une preuve 

frappante de la promptitude avec laquelle ces échanges 

de boses par affinité supérieure peuvent remplir les 

pores de la pierre la moins compacte. Une capsule 

contenant de l'eau de strontiane fut renversée dans 

une fontaine de pierre filtrante ; elle n'a plus laissé 

passer depuis une seule goutte d'eau. 
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fermer absolument les pores. Plusieurs essais 

entrepris dans la vue d'apprécier cette étio-

logie, ont confirmé l'espérance d'en faire une 

heureuse application, en donnant pour ré­

sultats , sur la pierre la moins compacte , des 

surfaces où l'œd ne pouvait apercevoir aucune 

trace d'enduit , et que l'on pouvait frotter 

avec une pièce de drap noir mouillée, jusqu'à 

l'user, sans qu'elle en rapportât la moindre 

tache. 

Nous ne dissimulerons pas néanmoins que 

c e s préparations seraient tout autrement dis­

pendieuses que le badigeon-Bachelier, et 

qu'il faudrait tout au plus e n réserver l'usage 

pour la conservation de quelques parties de 

reliefs d'une extrême délicatesse. Revenons 

donc à cette composition , qui a déjà en sa 

faveur l'épreuve du lems, et que nous pouvons 

dire économique par la comparaison du peu 

de dépenses qu'elle exige et de l'énormité de 

celles qu'elle doit épargner. Pour qu'il ne 

T e s t e aucun doute à cet égard, nous placerons 

ici le précis de quelques expériences synthé­

tiques qui , en ajoutant aux preuves analy­

tiques de la découverte du vrai procédé , 

pourront servir à guider, sur-tout daus les 

commencemens, les ouvriers chargés de son 

exécution. 
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Essais de composition du Badigeon con­

servateur. 

On a fait tailler plusieurs dalles et parallé­
lépipèdes de pierre des carrières des environs 
de Paris, de qualité différente pour la dureté 
et la pesanteur spécifique; on a appliqué sur 
chacune de leurs faces, des badigeons com­
posés des divers ingrédieus ci-devant indi­
qués, et dans des proportions différentes, 
et ces expériences ont donné lieu aux obser­
vations suivantes : 

i ° . Toutes les compositions, dans lesquelles 

on a fait entrer comme délayant de l'eau plus 

ou moins chargée d'alun, tachaient les doigts 

et s'en allaient à l'eau. 

3 ° . Le fromage qui prend le plus de con­

sistance avec les matières sèches, est celui 

qui est presque entièrement séparé des parties 

butireuse et séreuse. M. d'Arcet, dans le 

mémoire déjà cité, avait remarqué qu'elles 

étaient plus nuisibles qu'unies; que la pein­

ture au luit ne résistait pas à l'eau, et que ce 

qu'on appelle vulgairement jromage à la pie, 

parvenu à l'état de siccité, pouvait encore 

être employé, quoique avec moins d'avantage 

que le fromage frais bien égoutté. 
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S". Le simple mélange de ce fromage avec 

la chau^ ne donne qu'une pute qui adhère 

faiblement, même à la pierre à gros grains, 

qui ne s'attache pas au papier. 

4°. Le plâtre cuit qui , à petite dose , faci­

lite l'union de la chaux et du fromage, rend 

la pâte dure et caillebollée , lorsqu'il est porté 

en plus grande proportion. 

5°. Il avait paru que l'on pouvait admettre 

dans cette préparation ce que l'on nommes 

blanc d'Espagne, et dont on fait usage dans 

la peinture d'impression ; mais il a été re ­

connu que si cette substance terreuse q u i , 

dans un procédé décrit par M. d'Arcet, est, 

portée, à vingt fois le poids de la chaux, peut 

être employée avec succès dans l'intérieur» 

et avec avantage pour l 'économie, elle ferait 

couche épaisse et n'aurait pas une aussi forte 

adhérence à la pierre. 

6°. L'addition de très-peu d'ocre ou d'oxide 

de fer rouge à cette préparation, lui donne 

à volonté la nuance, que Ton désire , sans, 

changer ses propriétés. 

Quant à la dose du fromage, nous avons 

déjà annoncé qu'elle dépendait le plus sou­

vent de l'état dans lequel on le prenait, et 

qu'elle ne pouvait se déterminer rigoureuse­

ment que par la condition, de. faj.repàte molle. 
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Un quart du poids des matières solides paraît 
être la mesure suffisante d'un fromage fraî­
chement égoutté. 

C'est à la suite de ces observations que de 
nouveaux essais, dirigés plus sûrement, ont 
donné les résultats que nous mettons sous 
les yeux de l'Institut, et qui ne permettent 
plus de douter de la possibilité d'atteindre 
le but proposé. Quelques uns ont été exposés 
à la pluie depuis plus de trois mois; et tous, 
jusqu'au papier couvert de la même compo­
sition , ont supporté les lavages et le frotte­
ment sans altération; quelques taches faites 
à dessein ont été facilement effacées avec une 
éponge mouillée, et la place rendue à sa pre­
mière couleur. 

On y a employé la chaux blanche de pierre 
de Melua, le plâtre cuit à l'ordinaire, le 
carbonate de plomb (céruse du commerce 
sans mélange terreux), et le caillé connusous 
le nom de fromage à la p ie , c'est-à-dire non 
crémeux, quelquefois déjà durci par vé ­
tusté ( 2 ) . Les proportions qui ont donné' 

» 

(1} M. d'Arcet croit cru'en incorporant la chaux 

avec le fromage , on pourrait en faire préparer des 

trochisques dans les pays où cette matière est à bas 

prix. ( Décade Philosophique , an 10 , n°. 5 ). Jl sup-
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les meilleurs résultats ont été constamment 

celles qui étaient le plus en accord avec la 

composition précédemment conclue de nos 

analyses. 

Les procédés de manipulation sont simples 

et rentrent dans la classe des opérations les 

plus familières. 

Le poids de la chaux vive que l'on veut 

mettre sur-le-champ eu œuvre étant déter­

miné, on l'éteint dans la plus petite quantité 

d'eau possible, suffisante néanmoins pour la 

faire passer par un tamis peu serré, afin de 

séparer les parties qui se seraient refusées à 

l'extinction. 

Cette chaux est broyée avec le fromage en 

consistance de pâte molle , égale et bien liée. 

On y ajoute le plâtre cuit et la céruse, et 

par un broyement plus exact sur le marbre , 

avec un peu d'eau , on réduit le tout en une 

bouillie plutôt épaisse que liquide. 

On délaie enfin avec de l'eau commune , 

au moment de la pose , qui se fait à l'or­

dinaire , à la brosse ou au pinceau du ver-

nisseur. 

pose nécessairement que ces trochisque seraient mis à 

l'abri du contact de l'air, pour empêcher la chaux de , 

repasseï a l'état de carbonate. 

Tome LXXXlll. ajc 
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JNous terminerons ce rapport par nne ré­
flexion qui obtiendra sûrement l'assentiment 
général •. c'est que la pratique ne peut man­
quer de porter bientôt dans ces procédés une 
régularité d'exécution , et un degré de per­
fection que nous n'avons pu chercher ni 
même prévoir dans d'aussi faibles essais. 

Conclusion. L'état dans lequel se sont 
maintenus pendant cinquante-trois ans les 
essais faits par feu Bachelier sur trois colonnes 
de la cour du Louvre, ne laisse aucun doute 
que le badigeon dont elles étaient couvertes 
a la propriété de résister à l'intempérie des 
saisons ; qu'A porte une teinte, uniforme, 
sans faire épaisseur capable d'altérer le fini 
des sculptures et des profils ; qu'il empêche 
la petite araignée de se loger dans les parties 
creuses de la pierre , et de favoriser par son 
travail l'accumulation des ordures et la ger­
mination des lichens qu i , avec le t ems , 
donnent aux façades entières un aspect noir-
terreux. 

L'emploi de ce badigeon sera sur-tout pré­
cieux pour défendre les murs construits de 
pierres de faible pesanteur spécifique, telles 
que celles qui se débitent à la scie dentée: 
il produit son effet même sur la pierre 
filtrante. 
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II est susceptible de recevoir une légère 

teinte qui le rapproche de la couleur natu­

relle de la pierre polissable. 

Son usage paraît devoir dispenser de 

l'opération dispendieuse du grattage, qui 

laisse les édifices exposés au retour des mêmes 

iuonvéniens , ei qui ne peut être renou-

vellée sans altérer les proportions des orue-

mens. 

La composition de ce badigeon , dont la 

vraie recette n'était pas même conservée 

dans la famille de l'invenleur , < peut être 

regardée comme suffisamment connue, soit 

par les résultats d'analyses de la matière 

enlevée sur les colonnes du Louvre, et de 

l'enduit du papier préparé par feu Bachelier, 

et trouvé de même nature , soit par des essais 

de recomposition donnant absolument les" 

mêmes propriétés. 

Il n'entre enfin dans sa préparation aucune 

substance dont le prix soit assez élevé pour 

balancer les avantages qui doivent en résulter. 

La Commission vous propose en cousé-i 

quence d'arrêter que ce rapport sera adressé 

à S. Exc. le Ministre de l'Intérieur y avec 

invitation de mettre à sa disposition tel édi­

fice ou partie de mur Je face qu'il jugera 

convenable, nouvellement construit de pierre 
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sujette à l'altération dont il s'agit, ou de 

mur ancien rendu à sa couleur primitive 

par l'opération du grattage, à l'effet d'y ap­

pliquer le badigeon conservateur , et de 

déterminer ainsi . par une expérience en 

grand , les conditions de sa préparation, les 

procédés pour la mettre en œuvre , et le 

prix auquel il reviendra. 

Addition. M. Deyeux a fait insérer dans 

le tome XLV des Annales de chimie , 

l'extrait d'une lettre dans laquelle le doc­

teur Carbonnell lui avait annoncé qu'en em­

ployant le sérum du sang de bœuf , on 

obtenait une peinture de couleur de pierre, 

qui résistait aux intempéries de l'air, et qui 

avait parfaitement réussi en Espagne. 

Quoiqu'il ait moins eu en vue de prévenir 

la dégradation de» façades en pierre de laillle, 

que de donner aux bois et aux murs enduits 

la couleur de pierre; j'ai pensé qu'il pour­

rait être mile d'examiner si ce procédé 

pourrait y être appliqué avec avantage. Voici 

les résultats des expérience* que j'ai faites 

dans celte vue. 1 

Le sérum du sang de b œ u f , «décanté i m ­

médiatement après la formation du cail lot, 

c'est-à-dire, trois ou quatre heures après que 

le sang a été recueilli, appliqué seul sur la 
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pierre tendre, lui donne un ton jaunâtre. Il 

résiste à l'eau, lorsqu'il est bien sec. 

Il n'adhère pas à la pierre dure. 

Le sérum broyé avec la craie, tache les 

doigts , et s'en va à l'eau. 

11 en est de même du sérum broyé avec le 
blanc de Meudon. 

Si l'on passe sur la pierre tendre une 
couche de ce sérum, e t , avant qu'il soit sec, 
un lait de chaux un peu épais , il reste une 
couleur blanche qui couvre faiblement, mais 
qui résiste à l'eau. 

Le sérum broyé avec la chaux vive, fon­
due et passée au tamis, suivant le procédé 
décrit par l'auteur, forme une pâte qui , 
étendue du même mordant et posée sur-le-
champ , couvre la pierre assez également ; 
et lui donne une couleur plus ou moins-
jaunâtre, suivant qu'il reste plus ou moins 
de parties colorantes dans le sérum. Il faut 
souvent deux couches, dit l'auteur , et même 
quelquefois une troisième. 

Cette peinture n'est attaquée ni par le 
frottement ni par le lavage à l'eau, 

Appliquée sur le carton, elle ne s'en va 

pas à l'eau ; mais elle est bien moins adhé­

rente que la composition-Bachelier, 
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M. Carbonell prévient qu'on ne réussit pas 
à colorer cette composition par les oxides 
métalliques , même par ceux de plomb et 
de cuivre ; ce qu'on obtient avec les terres 
jaunes , rouges , vertes , etc. J'ai essayé de 
substitue" le sérum au fromage dans la com-
position-B H helier , et j'ai reconnu que l'ad­
hérence était à-peu-près aussi forte, mais 
que le lavage à l'eau y laissait des traces 
jaunâtres produites par un commencement 
de désoxidation du plomb. 

La fixité de cette peinture dépend de l'état 
dans lequel on prend le sérum. Cette matière 
se corrompt si rapidement qu'il faut l'em­
ployer dans le jour , an plus tard dans les 
vingt quatre heures , et n'en préparer que ce 
qui peut être posé de suite. Dès que l'odeur 
putride se manifeste , on n'obtient qu'une 
peinture qui se lève eu écailles ou qui tombe 
en poussière. 

On voit ainsi que dans les conditions pres­
crites, le sérum , quoiqire dormant un mor­
dant plus difficile à employer et moins solide 
que le fromage ( sans doute à raison de la 
quantité de gélatine qu'il cont ient ) , peut, 
en s'unissant à la chaux vive , former une 
pâle qui résiste à l'eau. Cette composition-
est depuis longtems en usage à lu Chine ,, 
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comme l'a remarqué M. Dufour ( i ) , puisque 

dans un ouvrage italien sur les Vernis, i m ­

primé en 1 7 1 6 , on rapporte, d'après le 

père Brje l , témoin oculaire , qu'avant de 

vernir le bois , les Chinois y donnent quel­

quefois une première couche de sang de 

cochon mêlé avec la chaux vive , qu'ils polis­

sent à la ponce lorsqu'elle est sèche. 

Il peut donc se trouver quelques circons­

tances dans lesquelles cette composition pour­

rait remplacer, avec un peu moins de dé­

pense , le badigeon-Bachelier , comme pour 

couvrir des revêtemens extérieurs de plâtre , 

où il y a moins d'inconvéniens de porter 

une couche épaisse ; pour prévenir l'action 

des pluies sur la brique tendre , et pour Iiii 

donner le ton de couleur de la pierre. 

C'est dans ces vues que l'on peut en re­

commander l'essai. 

Ce rapport approuvé par les deuxClasses 

des sciences physiques et. mathématiques et 

des beaux arts de l'Institut, a été envoyé 

à S. Exc. le Ministre de l'Intérieur, avec 

invitation de mettre à sa disposition une 

façade ou un mur, pour répéter les expé­

riences du badigeon-conservateur. 
Cl 

(>) Annales de chimie, tom. X L V I I , pag. 137*̂  
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N O T I C E 

Sur la préparation du régule martial 
et du. lilium de paracelse, du codex 
de Paris • 

PAR M. H E N R Y , chef de la Pharmacie centrale 
des hôpitaux civils de Paris. 

Désirant connaître si l'on devait regarder 
le lilium de paracelse comme une solution 
de potasse dans l'alcool rectifié, et si on pou­
vait le remplacer par la teinture de sel de 
tartre du codex, nous avons fait à la phar­
macie centrale quelques essais que je vais 
communiquer à la Société, en observant que 
je n'ai pu dans ce moment , donner à ce tra­
vail toute l'étendue nécessaire. 

Le lilium de paracelse se prépare avec les 
r é g i e s de fer, de cuivre et d'étain , le nitre 
purifié, le tartre pulvérisé et l'esprit de vin 
rectifié ( i ) . 

( i ) fuy. le Codex de Par i s , pag. 248 , édition 
de 1758. 
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( 0 Pag. 274. 

On trouve dans le codex la préparat ion 

des trois régules ; ceux de cuivre et d'étaîn 

ne présentent rien de difficile, c'est un simple 

alliage du métal avec le régule d 'antimoine ; 

mais la préparation du régule m a r t i a l , telle 

qu'elle est décrite dans le codex (1), est longue, 

dispendieuse et fautive; on ne sait si l 'intention 

de ceux qui l'ont prescrite a été d'obtenir un 

alliage d'antimoine et de fer, car elle ne donne 

qu'une petite quantité d 'un régule dans le ­

quel la présence du fer est à peine sensible. 

Lorsqu 'on projette le sulfure d 'antimoine 

sur le fer d o u x , chauffé au r o u g e , ce der ­

nier se fond en par t i e , s 'empare du soufre de 

l 'antimoine et met une certaine quantité de 

ce métal à nud . 

Cette composit ion devient plus complel te 

lorsqu'on ajoute le nitre q u i , en brûlant une 

partie du soufre et du fer, élève fortement la 

température de la masse , détermine l'entière 

fusion du fer et Je dispose à agir avec plus 

d'énergie sur le sulfure d 'antimoine non dé­

composé. Le sulfure de fer formé passe dans 

les scories. 

Le culot métallique que nous avons obtenu 

de cette première calcinalion pesait 10 onces 
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a gros 3 7 grains ; il avait¡ l'apparence de 

l'antimoine pur, mais traité par l'acid^mu-

rialique, il dégageait de l'hydrogène sulfuré 

et donnait une dissolution qui , étendue 

d'eau pour en précipiter en partie l'anti­

moine, présentait des signes non équivoques 

de la présence du fer. 

La seconde calcination que l'on fait éprou­

ver à ce régule, après y avoir ajouté de 

nouveau nitre et de nouveau sulfure , n'a 

d'autre effet que de le priver delà plus grande 

partie du fer qu'il contient-et de brider une 

grande partie de l'antimoine ; car le second 

culot ne pesait plus que 7 onces , G gros , les 

scories étaient encore noires. Le culot obtenu 

après la troisième fusion ne pesait que 3 

onces 6 gros 34 grains, les scories étaient 

jaunes. 

Enfin, après la troisième fusion, le régule 

s'est trouvé réduit à 1 once 45 grains ; il 

avait absolument la cristallisation de l'anti­

moine pur , les scories étaient blanches et 

ressemblaient au diaphorètique minéral non 

lavé. 

Le régule traité par l'acide murialique 

donne une dissolution qui , étendue d'eau, 

laisse précipiter une grande partie de l'anti­

moine. 
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S i , dans la liqueur filtrée on ajoute de 

3a teinture de noix de galle, on obtient un 

précipité blanc sale. 

La liqueur ne précipite pas par le prussiale 

de potasse et donne par l'hydrogène sulfuré 

et l'hydrosulfure de potasse un précipité 

fauve , brunâtre, ce qui indique que dans ce 

régule martial l'antimoine n'est pas parfaite­

ment pur. 

Cette opération se réduit donc a fournir 

un peu d'antimoine impur que l'on emploie 

dans la confection de lilium de paraceke , 

sous le nom de régule martial, et que l'on 

p e u t remplacer par de l'antimoine pur lors­

qu'on voudra obtenir un lilium identique 

avec celui que l'on préparait autrefois, plutôt 

que par un alliage d'antimoine et de fer que 

l'on pourrait préparer directement puisque 

le fer n'entrait pas en quantité appréciable 

dans l'ancienne préparation. 

Lilium de paracehe. 

Pour obtenir cette liqueur, dont il est inu­

tile de donner ici l'historique, nous a'ons 

opéré, comme le recommande le codex, si 

ce n'est qu'au lieu d'employer une quantité 

d'alcool indéterminée, nous eu avons em-
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ployé une qui répond à 4 livres pour la dose 

qui y est prescrite. L'alceol avait 36 dégrés 

à l'aréomètre de Cartier. 

On sait ce qui se passe dans cette opération : 

le nitre brûle le tartre et il en résulte du sous -

carbonate de potasse; en même tems les 

métaux s'oxident aux dépens soit de l'air , 

Soit de l'excès du nitrate, et les oxides formés 

se combinent à l'alkali libre; mais cette oxi-

dation n'est pas complette et une partie du 

cuivre et de l'antimoine restent à l'état mé­

tallique. 

Lorsqu'on traite le produit d e cette calci-

nation par l'alcool , ce menstrue dissout la 

potasse, et par son intermède, un ou plusieurs 

des oxides métalliques : c'est au moins ce 

dont nous nous sommes assurés, sans cepen­

dant avoir pu déterminer quels étaient ces 

oxides. 

Deux onces de lilium ainsi préparés ont 

été évaporés à siccité , elles ont laissé 56 

grains d'un résidu salin cristallisé, sali par 

une matière colorante rouge. Nous avons 

dissout ce résidu dans l'eau et nous avons 

saturé la liqueur par l'acide murialique qui 

a produit une vive effervescence et l'a trou­

blée. La liqueur filtrée était en partie déco­

lorée ; nous l'avons évaporée à siccité, et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D fi C H I M I E . 3a I 

BOUS avons chauffé ensuite modérément le 

résidu, pour détruire la matière colorante. 

Nous avons de nouveau traité par l'eau à 

laquelle nous avons ajouté une ou deux gouttes 

d'acide muriatique pour faciliter la dissolu­

tion de la substance métallique ; nous avons 

filtré et nous avons obtenu une liqueur inco^ 

lore qui , traitée par les réactifs , a présenté 

les résultats suivans : 

Hydrogène sulfuré. 
Couleur faible; au bout de 24 heures-pré­

cipité fauve. 

Hydrosulfure de potasse. 

Couleur verte, de suite un précipité vert 
très-foncé qui , en 24 heures, devient noir, 
et la liqueur se décolore. 

Noix de galles; précipité blanc sale. 

Prussiate de*potasse, rien. 

Potasse, précipité blanc légèrement jau­
nâtre. 

Ammoniaque, rien. 

Muriate d'or, rien. 

Sulfate de soude, rien. 

Iln'estpasdouteux d'après cela que lelilium 

de paracelsene contienne une substance mé­

tallique; mais le petit nombre d'essais que le 

tems nous a permis de faire n'est pas suffisant 
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pour déterminer an juste laquelle. On voit 
bien qu'il n'y a ni cuivre ni fer, et on est t m é 
par conséquent d'y admettre l'étuin ( i ) et 
l'antimoine seuls ou ensemble; mais alors 
il est difficile d'expliquer l'action de l'hydro­
gène sulfuré et de l'hydrosulfure de potasse 
sur la liqueur dont il est ci-dessus parlé, cette 
préparation mériterait d'être l'objet d'un exa­
men plus suivi: je m'en occuperai si mes 
travaux me le permettent. 

( 0 Quoique le muriate d'or n'agisse pas sur la 

liqueur soumise à l'essai , il n'en faut pas conclure 

que cette liqueur ne contienne pas d'étain q u i , s'il y 

existe, doit y être au maximum d,'oxida.lion. 
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A N A L Y S E 

D'un bitume particulier y trouve'dans 
les environs de Halle, en Saxe. 

PAU M. BVCHOLZ ( I ) , 

Extrait par M . V O G B L . 

En 1804, M. CharlesHatchett, dejLondres, 

p u b l i a des observations sur le changement 

de quelques matériaux immédiats des végé­

taux en bitume. Ces observations étaient 

accompagnées d JesSais analytiques d'une 

substance trouvée d a n s le bois bitumineux. 

L'auteur rapporte d'avoir rencontré parmi 

le charbon ou le bois bitumineux de Borcy, 

en Devon , un bitume tout-à-fait particu­

lier. Cette substance était composée d'après 

M. Hatchett de "55 de résine végétale et de 

44 d'asphalte. Il lui donna le nom de 

retinaasphalte de deux mots grecs çwvn et 

( ' ) P 0 J ' Jour, de chini, de Schvyeigger, tora. I " . , 

pag. 390. 
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Aussi dans le Trai té de minéralogie de 
Reuss , page З08, t rouve-t-on la substance 
classée parmi les corps combustibles. 

Il y a peu de lems qu 'on avait trouvé à Halle 

el dans ses environs , une substance in ­

flammable qui a été appelée par plusieurs 

minéralogistes retinaasphalte9 en raison de 

l 'analogie avec le pr incipe découvert par 

M. Hatchett ; d'autres l'avaient pris pour du 

succin. 

M. Bucholz, ayant reçu une quantité suffi­

sante de celte substance , a cru devoir la sou­

met t re à l 'analyse. 

Site et caractères extérieurs du bitume de 
Huile. 

Le b i tume se trouve dans une couche de 

houille b rune , aux environs de Halle et 

même dans le fossé d e l à ville, par nids , eu 

petits fragmens séparés , en boules enve­

loppées de gypse gris cristallisé et de la 

grosseur d'une petite p o m m e . L'existence de 

ce bi tume dans la pyrite globuleuse com­

pacte , trouvée par M. C o m i n , capitaine 

d'artillerie , est très remarquable . 

i° La couleur est tantôt d'un jaune pâle , 

b runâ t re , rarement d'un blanc-jaunâtre. Sa 
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surface est couverte de poussière; dans sa 
cassure il est d'un éclat presque vitré, et dans 
les morceaux d'un jaune d'ocre , on ne re­
marque pas d'éclat. 

a 0 . Ses fragmens sont indéterminés, angu­
leux et parfaitement opaques. 

5°. Il est très-fragile; c'est pour cela qu'où 

le rencontre en petits morceaux de la gros­

seur d'un pois. 

4°. Entre les doigts, il ne se ramollit раз 
sensiblement; il fond même difficilement à la 
chaleur en comparaison avec d'autres résines; 
il est en même tems détruit en se noircissant 
et après le refroidissement sa cassure a de 
l'éclat. Pendant la fusion , il fume fortement 
et répand une odeur agréable, légèrement 
asphallique qui a quelque analogie avec celle 
de la résine animée et de stirax. 

5°. Sa saveur est faiblement résineuse. 

6°. Sa pesanteur spécifique ne paraît pas 
différer sensiblement de celle du retinaas-
phalte donnée par M. Hatchett. 

Analyse. 

A. ioo grains de beaux morceaux bruns-
jaunâtres ont été agités dans un flacon pen­
dant six heures , avec quatre onces d'alcool 

Tome LXXXlll. да 
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absolu froid. Dès Je contact, la résine était 

vivement attaquée et dissoute par l'alcool. 

La liqueur brunâtre fut décantée des flocons 

qui s'étaient déposés, et on fit agiter le résidu 

avec 2 onces d'alcool. Les flocons bien lavés 

par l'alcool, pesèrent g grains; ils ont été 

mis de côté. 

Les liqueurs alcooliques réunies ont été 

évaporées dans une capsule jusqu'à consis­

tance pulvérulente. Le résidu présentait pré­

cisément les 91 parties dissoutes. Ceci fait 

voir une graude différence avec le bitume 

de Borcy, duquel M. Hatchett a tiré 55 par­

ties solubles dans l'alcool. 11 est cependant 

probable que le chimiste anglais, au lieu 

d'alcool absolu , a employé de l'alcool ordi­

naire : le bitume de Halle se dissout aussi 

bien moins dans l'alcool faible. 

Les g grains de résidu du bitume insoluble 

dans l'alcool se sont comportés delà manière 

suivante : 

i° . 11 était insoluble dans l'eau. 

2 0 . L'éther de 0^710 en dissout à peine 

quelques atomes ; le peu de matière qui se dis­

sout à chaud , se précipite par le refroidis­

sement. 

3°. Il se dissout, quoique difficilement,dans 

l'huile bouillante. 
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4°. il est fusible à une forte chaleur , 
répand une odeur agréable comme la résine 
ordinaire, et commence à devenir hoir par 
la décomposition. 

5°. La lessive de potasse le dissout à l'aide 
de la chaleur. 

La matière résineuse séparée de la disso­
lution alcoolique dont nous avons parlé plus 
haut, a les propriétés suivantes : 

i ° . Elle se dissout bien plus dans l'alcool 
chaud que dans l'alcool froid. 

2 ° . L'élher la dissout et forme une teinture 
brunâtre-, tandis que l'élher d'une pesanteur 
spécifique de 0 ,710, rectifié sur du muriate 
de chaux , n'y agit presque pas. 

3°. L'huile de térébenthine et le pétrole 
rectifié n'ont presque aucune action sur la 
résine. 

4°. Les huiles d'amandes et de pavot en 
dissolvent une petite quantité à l'aide de la 
chaleur. 

5 ° . La potasse caustique dissoute dans 2 

parties d'eau ne dissout pas la résine, même 
à l'aide de l'ébullition ; mais lorsque la lessive 
est décantée, le résidu du principe résineux 
se dissout dans l'eau, d'où l'on peut séparer 
la résine par l'addition de l'acide muriatique 

Le bitume de Halle disùllé dans une petite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5a8 A N v A L E s 

cornue à feu nu, a donné à peu de chose près 

les mêmes résultats que fournit la distdlation 

d'une résine végétale. 

Conclusion. 

ï D . Le bitume trouvé dans les environs de 
Halle est composé de deux résines } dont 
l'une, très-soluble dans l'alcool, s'approche 
de la résine végétale, et fait 91 du bitume 
employé , tandis que l'autre qui fait g, a 
quelque analogie avec le succin. 

a 0 . Il est ires-probable que celte'substance 
ne diffère pas essentiellement duretinaasphalte 
de M. Hatchett, et il y a beaucoup de pro­
babilité qu'elle doit son origine au règne 
végétale. 
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Du cobalt sulfuré naturel:. 

PAU M . HISINGER. 

Extrait par M. V O G I L (1). 

La couleur de ce fossile est d'un gris-blan­
châtre ou d'un gris d'acier clair. 

II est compacte et en botroïdes qui ont 
quelquefois des faces brillantes d'une cris­
tallisation confuse. 

La cassure est inégale , en grains d'un 
éclat métallique. 

Avant d'être rougi, il n'est pas attiré par 
l'aimant. 

Traité au chalumeau, on sent le soufre, 
sans apercevoir une odeur sensible d'arsenic; 
il devient d'un grig foncé et fond en un g lo­
bule qui est d'un gris-noirâtre en dehors et 
d'un gris-blanchâtre en dedans, brillant et 
fragile. Après la calcination, il donne avec 

( i ) Voy. Jour, de chim. de Schv/eigger ^ tom. I f 

pag. 24$. 
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le borax un verre d'un bleu foncé et un 

régule blanc qui est attiré par l'aimant après 

avoir été rougi. 

Il est rare; on le trouve à JVya Bastnaës 

ou dans les /mines de Saint-Goeraus , près 

Puddarhyttan , dans le Gruñen Strahlhies 

( p y y t e rayonnée, Broch) (fer sulfuré radié, 

Haüy ), et dans le cuivre pyrileux jaune-

verdâtre. 

Expériences. 

d) Le fossile broyé a donné une poussière 
d'un gris de plomb. 100 parties de cette 
poudre ont été traitées par de l'acide nitrique 
étendu d'eau ; la dissolution s'opérait avec 
dégagement de gaz nitreux ; on aperçut des 
flocons de soufre qui disparurent par une 
continuation de chaleur. On y ajouta plus 
lard un peu d'acide muriatique. La dissolu­
tion était d'abord rosée et devint brune 
ensuite. 11 resta une poudre blanche, inso­
luble , composée de quartz et de talc , et qui 
faisait o,55 du fossile employé. 

b) On a fait passer dans la dissolution un 

courant de gaz hydrogène sulfuré; il s'en 

précipita du sulfure de cuivre nui , après 

avoir été bien lavé et desséché, pesa 24 ,5 . 
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c) Ce précipité a été dissout dans l'acide 
nitrique bouillant. Il se déposa du soufre 
qui se sublima ensuite en totalité sans une 
trace d'arsenic. La potasse caustique a pré­
cipité de la dissolution de l'hydrate de cuivre 
qui , par la calcination , laissa r8 parties 
d'oxide de cuivre qui correspondent à i4)4° 
de cuivre métallique. 

d) La dissolution de cobalt privée de cuivre 
a été précipitée par une lessive bouillante de 
potasse caustique. Le précipité donna par 
la calcination 5g, d'oxide noir. Redissout 
dans l'acide murialique , il se dégageait beau­
coup de gaz oxi-murialique. La dissolution 
évaporée a été portée, encore toute chaude, 
dans l'ammoniaque. On a décanté ensuit* la 
liqueur d'un rouge foncé , et l'on trouva de 
l'oxide non dissout ; ce dernier a été chauffé 
encore une fois avec une nouvelle quantité 
d'ammoniaque. Quoique bien lavé et rougi, 
traité au chalumeau, on aperçut qu'il conte­
nait encore beaucoup de cobalt : c'est pour 
cela qu'on l'a fait redissoudre dans de l'acide 
muriatique , et on a précipité la dissolution 
neutralisée par du benzoate d'ammoniaque. 
Le benzoate de fer lavé et calciné laissa 5 
d'oxide de fer qui représentent 3,5 de fer 
métallique. 
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e) Pour déterminer la quantité de soufre, 

on a traité encore par l'acide nitrique 5o 

parties de mine de cobalt, et on a versé 

ensuite dans la dissolution du nitrate de 

baryte. Le sulfate de baryte lavé et calciné 

pesa 35 ,5 qui représentent d'après Berzelius 

i g , 2 5 d'acide sulfurique, ce qui fait 58,5 de 

soufre dans la mine de cobalt. 

Le fossile examiné est donc composé de ; 

Cobalt. . . . . . . . . . 45,20 

Cuivre . . . . . . . . . . i4>4° 
Fer. . . . , 3,55 

Soufre 38,5o 

Gangue . . . . . . . . . o,35 

99» 96 

Ces expériences prouvent que le cobalt 

ainsi que le cuivre et le fer, sont combinés 

avec le soufre et non avec l'acide sulfurique; 

que les sulfures de cuivre et de fer n'y sont 

pas accidentels , mais qu'ils font partie cons­

tituante du fossile. On a confirmé de plus 
l'absence totale de l'arsenic. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

D O C T R I N E G É N É R A L E 

D E S M A L A D I E S C H R O N I Q U E S , 

Pour servir de fondement à la connaissance théorique 

et pratique de ces maladies ; par C.-L, D U M A S , 

conseiller - ordinaire de l'Université impériale , 

recteur de. l'académie de Montpellier, etc. , etc. , 

I vol, in-S°. Paris 1812. 

Extrait par M. D U P O R T A L , docteur et conservateur 

à la Facultd de médecine de Montpellier , profes­

seur de physique et de chimie de l'Université 

impériale 5 e t c . , etc. 

II paraît rarement dans les sciences, dans les arts , 

et même dans les lettres des ouvrages vraiment or i ­

ginaux ; et , lorsque l'esprit humain en voit éclore un, 

semblable , il doit s'en enorgueillir et s'en féliciter : s i , 

après cela, à ce premier titre de gloire se joint l'avan­

tage de l'utilité générale, alors tout le monde doit 

s'empresser de louer de pareils efforts , et applaudir à 

un succès aussi complet. 

T e l est l'ouvrage de la Doctrine générale des m a ­

ladies chroniques , par M . D u m a s , ouvrage dans lequel 

l'auteur , justement célèbre , a posé les vrais principes 

auxquels on peut lier toutes Jes connaissances théo ­

riques et pratiques sur ces maladies. U n travail de ce 

genre a dû coûter plus d'attention et de peine que 

l'on n'en met aujourd'hui à la composition de la plu­

part des livres sur les sciences. 
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En suivant toujours une marche sévère et une 

logique serrée ; en déduisant ses inductions d'un 

nombre suffisant de faits empruntés , à-la-fois , et dans 

sa brillante pratique , et dans les auteurs les plus 

éclairés et les plus dignes de foi ; en appliquant à ces 

faits la meilleure manière de raisonner , M. Dumas 

a montré comment on peut associer heureusement à 

un grand génie médical la véritable érudit ion, celle 

qui consiste dans la science des faits et la bonne 

expérience clinique, celle qui tait apprécier à leur juste 

valeur les observations empruntées de la pratique. 

On sait combien sont fréquentes , nombreuses et 

variées les maladies appelées chroniques; on sait com­

bien elles sont compliquées et opiniâtres : l'auteur a 

Su embrasser toutes leurs modifications dans ce traité 

de pathologie et de thérapeutique générale , ouvrage 

qui manquait à la sc ience , dont des esprits du pre­

mier ordre avaient bien senti l'importance, mais que 

personne n'avait encore pu , c i même osé entre­

prendre. 

Dans un discours préliminaire , vrai chef-d'œuvre 

d'analyse , M. Dumas a traité la manière d'observer 

et d'étudier les maladies chroniques ; et il a donné 

un aperçu de ce qui avait été fa i t , en général , avant 

l u i , sur cette c lasse de maladies. 

Entrant ensuite en matière , il a cherché à bien 

déterminer son s i , je t , à préciser quelle sont les ma­

ladies chroniques, comment on doit h s distinguer des 

^maladies aigu es , et tracer les analogies, les rapports, 

les connexions , et les différences de ces deux classes 

de maladies. 
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M. Dumas a donné , après cela , un tableau bis-

torique parfaitement bien fait, des maladies chroniques 

et des principaux phénomènes qu'elles présentent dans 

leur cours. 

D e là , il a été naturellement conduit à faire c o n ­

naître la marche, les périodes, la durée, les révolutions, 

les crises et les terminaisons diverses des maladies 

chroniques. Ce chapitre , l'un des plus importans, sans 

doute , et le plus é tendu, est fortement conçu: on 

le trouvera riche de grands préceptes et de beaux 

exemples. 

A ce chapitre sa rattache naturellement l'histoire 

de la succession des maladies chroniques entre elles , 

et la succession des maladies chroniques aux maladies 

aiguës: l'auteur ne laisse rien à désirer sur ce sujet. 

Voila les questions importantes qui forment la base 

de la première partie de l'ou-vrage de M. Dumas. 

Dans la .seconde , il a traité de la formation des ma­

ladies chroniques, c'est-à-dire de leur siège , des affec­

tions essentielles qui en sont les vrais élémens ; et 

cette partie vraiment analytique, qui consiste à dis­

séquer, à décomposer pour ainsi dire les maladies dans 

leurs principes constituons , et que l'on a beaucoup 

trop négligée jusqu'à présent , a conduit INI. Dumas , 

d'abord à établir une bonne théorie générale de la 

formation des maladies chroniques , e t , comme nous 

le verrons plus bas, à en fixer une thérapeutique solide, 

et qui doit être bien plus souvent suivie du succès. 

I.a troisième partie fait connaître les circonstances 

générales qui concourent à produire "et à modifier 

les maladies chroniques; c'est-à-dire, les circonstances 

de la constitution individuelle qui établissent une 
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prédisposition à ces maladies, et les influences que ce» 

maladies reçoivent de la constitution ét du tempé­

rament, des âges et des s exes , des passions et des 

affectioas morales , de l'air, des saisons, des c l i ­

mats , etc. Ici M. Dumas a plusieurs fois trouvé l'oc­

casion de faire d'utiles applications de ses travaux 

importans en physiologie ; et il a pu se copier lui -

même en citant l'ouvrage qu'il a publié sur cette 

matière , et qui est sans aucun doute le plus beau traité 

de physiologie que possèdent les sciences médicales. 

La quatrième et dernière partie a pour objet le 

traitement général des maladies chroniques , c'est-à-

dire la connaissance des principales sources d'indi­

cations pour le traitement de ces maladies , et la 

désignation des moyens généraux, à l'aide desquels 

on peut le plus souvent les combattre. Celte partie 

est , en quelque sorte , la conclusion des autres , et 

cette contdusion est si heureusement déduite , si natu­

relle , qu'elle se présente tout de suite à l'esprit du 

lecteur. En général, le livre de M. Dumas a le grand 

avantage de faire penser son lecteur, et de lui s u g ­

gérer des pensée qui fructifient toujours dans son 

esprit éclairé. 

Dans un appendice sur quelques affections simples , 

considérées comme élémens des maladies chroniques , 

appendice qui termine ce grand et bel ouvrage , 

M , Dumas a trouvé le moyen de faire plusieurs ap-

plieations des principes qu'il a antérieurement établis j 

en sorte que ce travail ne laisse rien à désirer pour 

l'instruction j puisqu'à côté des régies , ou a la m é ­

thode de les,appliquer , et que l'exemple se trouva 

toujours à côté du précepte. 
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Si la Faculté de médecine de Montpellier avait 

besoin de justifier l'insigne considération dont elle 

jouit ; s'il fallait qu'elle invoquât des preuves en faveur 

«le son éclat actuel ; si elle devait établir l'excellence 

de la doctrine quelle enseigne, nous oserons le di e , 

elle montrerait avec orgueil le livre de M. Dumas 

§ur les maladies chroniques , celui sur la physio­

logie e t c . , etc. ; et cette faculté , de tout tems 1 élèbre 

dans le monde savant , prouverait qu'elle compte 

toujours dans son sein les héritiers du génie d'Hip-

pocrat». 
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